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2     Essais  hist.  et  polit. 

0. j  Quatre  vaifleaux  de  tranfport,  qui  portaient 

1776.    un  bataillon  du  7 1  ^-  régiment ,  s'engagèrent 
fes  s'^enga-dans  la  baie  de  Boftonôc  flirent  pris  le  16 
hTetcBoC-  J"^"  P^^  ^^^  corfaires  américains;  les  troupes 
ton ,  igno-  voulurent  faire  quelque  réfiftance  ,  mais 
cmenile  leur  major  ayant  été  tué,  le  lieutenant- 
ëtaic  éva-  colonel  Campbell ,  qui  commandait  le  ba- 
taillon 5  fe  rendit  prifonnier.  Le  régiment 
du  lord  Murray  fut   plus  heureux  ,   une 
frégate  qui  lefcortait ,  ayant  remarqué  qu'il 
y  avait  peu  de  vaifleaux  dans  le  port ,  for^a 
un  pêcheur ,  qu'elle  rencontra  dans  la  baie  , 
de  venir  à  fon  bord  ,  ôc  apprenant  l'évacua- 
tion de  Bofton,  elle  fit  virer  tout  le  convoi 
au  moment  même  où  il  allait  être  pris  par 
une  flotte  de  corfaires.  Les  corfaires  forti- 
rent  pour  lui  donner  la  chaffe ,  mais  ayant 
rencontré  neuf  vaiiTeaux  venant  de  la  Ja- 
maïque ,  chargés  de  fucre  ,  ils  préférèrent 
de  s'en  emparer  &  les  conduifirent  à  Rhode- 
Ifland  5  ce  qui  donna  le  temps  au  convoi 
de  fe  mettre  hors  de  pourfuite.  Le  général 
Howe  &  l'amiral  Shuldham ,  avaient  cepen- 
dant envoyé  des  bâtimens  armés  pour  pré- 
venir les  flottes ,  &  leur  donner  rendez- 
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suR  l'Amérique  sei»tentrionale.    j 
Vous   à  Staten  - Ifland  ,  à  lembouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon.  C'était  laque  de-^"*'^* 
vaient  fe  raffembler  toutes  les  forces  bri-    '^^^* 

tanniques. 

Malgré  la  pui/Tance  des  ài-niemcns  de  Compod- 
(rAngleterre,  Washington  ne  voulut  com-ire'!"' 
pofer  fa  grande  armée  que  de  vingt- huit  ^''^'"5- 
mille  hommes.   Des  troupes  qui  ne  font-n^ntr 
conduites  à  la  guerre  que  par  le  courage  ^uf^ 
le  nuifent  réciproquement,  quand  elles  font  ^^°"*^* 
en  trop  grand  nombre ,  &  il  faut  trop  de 
précautions  pour  leur  procurer  des  fub- 
j  finances.  Il   avait   difperfé  dans  tous  les 
corps  les  braves  guerriers  qui  lavaient  fuivi 
depuis  le  commencement  de  la  révolution, 
yi  ne  voulait  pas  les  hiêler  à  un  plus  grand 
■nombre  d'hommes  nouveaux  ,  qu'ils  n'en 
mouvaient   animer   &   foutenir    par    leur 
exemple.  A  l'arrivée  de  ce  Général  à  NeV- 
^ork     le  Congrès  ptovincial  avait  charge 
ïe  préfident  de  lui  faire  des  remercimens  au 
nom  de  Ja  province,  pour  tous  les  fervices 
qu  11  avait  déjà  rendus  :  le  peuple  s'affem. 
blait  fur  fon  pafTage.  Cette  reconnoiffancé 
pubhque  était  pour  lui  le  triomphe  le  plus 
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doux;  il  en  avait  joui  à  Bofton ,  elle  le 
fuivaitàNew-York  :  il  écait  généralement 
aimé  des  citoyens  &  de  Tarmée ,  ôc  Tuni- 
verfité  de  Cambridge  l'avait  proclamé ,  par 
un  diplôme  daté  du  3  Avril  177^  ,  do£leur 
es  droits  de  la  nature  ^  des  gens  ôc  de  la  fo- 
ciété  civile.  Lui  feul ,  peut-être ,  entre  tous 
les  guerriers,  ne  viola  jamais  aucun  de  ces 
droits  chers  à  l'humanité.  Il  ne  cefTa  point 
de  regarder  la  guerre  comme  un  malheur,  & 
de  fe  comporter ,  même  envers  fes  enne- 
'  mis ,  comme  le  meilleur  ôc  le  plus  géné- 

reux des  hommes. 
Décou-      -^  ^  chevalier  Howe  fe  hâtait  de  quitter 
vcite  ii'uue  Hallifax  ;  de  preflans  m.otifs  l'appellaient 
contre  Pau-  aux  cuvirons  de  Ne  v-York.  A  fon  appro- 
toiité  du   ^i^g  jg  maire  de  cette  ville  ôc  un  grand 

Congres  &  ^  o     ^ 

la  pcrfoune  nombre  de  ceux   qu'on  appellait  Torris  y 

de    V/as-  .  /«  1       j»         1  1 

hincrton.  avaient  réfolu  denclouer  les  canons  pour 
faciliter  le  débarquement  de  fes  troupes  Ôc 
lui  livrer  la  ville  ;  ils  devaient  au  même 
infiant  maflacrer  tous  les  officiers  fupé- 
rieurs,  faire  fauter  les  magafins  Ôc  s'affurerdes 
principaux  paffages.  Cette  conjuration  avait 
été  concertée  avec  le  gouverneur  Tryon  ôc 
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SUR  l'Ami^rique  septentrionale.    ^ 
.William  Franklin  ,  gouverneur  de  Jcrfey. 

Il  y  avait  auflî  un  complot  particulier  ^ 
contre  la  perfonne  de  Washington.  Deux 
des  gardes  de  ce  Général  étaient  féduits , 
&  fa  perte  paraifTait  inévitable  ;  mais  ratta- 
chement des  peuples  veillait  à  fa  confer- 
vation  :  fon  courage  &  fa  prudence  infpi- 
raient    une    confiance    univerfelle.     Les 
femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards  bénif- 
faient  fon  nom  ,  tandis  que  les  hommes  & 
les  jeunes  gens  s  emprefTaient  à  chercher 
fur  fes  pas  les  dangers  &  la  gloire.  Plufieurs 
particuliers  ayant  prévenu  le  Comité  de 
sûreté  de  New- York  que  les  Torris  médi- 
taient une  trahifon ,  on  s'afTura  d'un  armu- 
jrier  appelle  Gilbert  Forbes,  que  Ton  apprit 
lavoir  des  intelligences  avec  la  frégate  la 
pucheffe  de  Gordon  ,   fur  laquelle  était 
fie  gouverneur  Tryon.  Cet  homme  avoua 
que  le  maire  lui  avait  donné  de  l'argent 
pour  lui  payer  des  carabines   qui  avaient 
été  diftribuées  à  des  fujets  affedionnés  au 
fervice  du  Roi  ;   ne  pouvant  tirer  de  lui 
de  plus  grandes  lumières,  on  prit  le  parti  de 
vjfiie.  fes  papiers  j  on  y  trouva  le  plan  de  la 
/  Aiij 
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conjuration.  Il  contenait  cinq  articles ,  & 
par  le  cinquième  les  conjurés  s'engageaient , 
dans  le  cas  où  ils  feraient  foupqonnds ,  déte- 
nus en  prifon ,  condamnés  ôc  exécutés  ,  de 
ne  ré  vêler  aucun  fecret,  de  quelques  moyens 
que  Ton  fe  fervîtpour  l'arracher. 

Une  pareille  réfolution   ne  permettant 
Washing-  plus  de  douter  que  Ion  n  eut  tramé   les 
Mmcctl  P^'^i^^s  les  plus  fmiftres ,  on  fit  arrêter  le 
nor.         maire  de  New- York  ,   tous  les  amis   de 
Forbes ,  &  tous  ceux  que  Ion  fut  entre- 
tenir quelque  correfpondance  avec  le  gou-^ 
verneurTryon.  Un  garçon  de  la  taverne  du 
Sergent  vint  avertir  que  les  conjurés  avaient 
,     coutume  de  s'afFembler  dans  cette  taverne , 
qu'ils  étaient  en  grand  nombre ,  &  qu'il  y 
Rivait  une  femme  dans  le  complot  :  il  en 
dénonça  plufieurs ,  qui  furent    arrêtés    fur 
le  champ.  Il  paraît  que  le  général  Was- 
hington ,  comme  tant  d'autres  héros  ,  cé- 
dait à  l'amouï     b^.  que  cet^-e  aveugle  paf- 
,    fion  penfa  lui  ooùcer  la  vie  *.  Il  fubiffait 


*  Si  non  amplexus  S^iflaffet ,  S  an/on  amoris , 
JOalila  non  vires  eripuijfet  e(. 


%■ 


SUR  l'Amérique  septentrionale.     7 
la  loi  commune  à  tous  les  humains.  On^ 
n  eft  point  encore  fage  quand  on  n  a  point  ' 
fenti  fa  faiblcffe  &  la  violence  de  fes  paf- 
fions.  Comment  fe  délier  de  fes  forces  quand 
on  n  a  point  encore  combattu  f  Le  fort 
avait  conduit  ce  guerrier  jufqu'au  bord  de 
l'abîme  ,  pour  lui  en  montrer  la  profondeur 
fans  Ty  laiffer  tomber.  Quoique  tout  attefte 
les  égards  &  le  refpeft  qu'il  avait  pour  fon 
époufe ,  les  conjurés  déclarèrent  qu'il  était 
épris  d'une    belle  femme  de  New  -  Jer- 
fey,  appellée  Marie  Connor;   elle   était 
veuve  d'un  Irlandois  ,  nommé  Gibbon ,  qui 
lui  avait  laifTé  peu  de  bien.  Ses  manières 
étaient  engageantes ,  &  fa  phyfionomie  rem- 
plie d'agrémens  ;  il  régnait  dans  fes  traits , 
qui  fans  être  réguliers  étaient  parfaitement 
beaux,  un  air  de  fenfibilité  qui  nenuifaitpas 
à  fes  grâces  ôc  à  fa  vivacité  naturelles.  On  dit 
que  Washington  l'entretenait  élégamment 
dans  une  maifon  près  de  la  rivière  d'Hud^ 
fon,  &  qu'il  fe  rendait  fou  vent  à  cette  mai- 
ion,  déguifé  &  pendant  la  nuit.  Mais  cette 
femme  aimait  en  fecret  un  jeune  homme 
^ommé  Clayford  ;elle  lui  faifait  des  préfens 

Aiv 


M  N  E  B 
^776, 


8        Essais  Hi ST.  ET  POLIT* 


A  N  N 

•177 


&1 


ui  rap^ 


^^  ,,         •-  rout  ce  que  difait  le  Géné- 

6.    rai.  Qu.        :,i    Uiis  des  conjurés  ayant  dé- 
couvert cette   dpubiî  intrigue,   firent  Ci 
bien  qu'ils  min-'int  Clayford  dans  leurs  intè- 
rêt<5.  Non-fcuiement  cet  indigne  favori  rap- 
•  portait  tout  ce  qu'il  avait  pu  découvrir  à 
rafTembléecjs  conjurés,  il  2eur  communi- 
quait même  des  lettres  &  des  papiers  que 
la  tragile  Gibbon  tirait  des  poches  de  fon 
bienfaiteur  ,  &  qu'il  copiait  à  la  hâte.  Les 
conjurés,  après  en  avoir  pris  ledure,  en 
remettaient  une  féconde  copie  au  maire  , 
qui  les  faifait  pafler  au  gouverneur  Tryon. 
William  Savage  ajouta  que  beaucoup  d'au- 
tres papiers  étaient  communiqués  par  un 
officier  d'un  grade  fupérieur  ,    qui  appro- 
chait le  Commandant  général ,  &  était  dans 
fa  confidence  ;  qu'il  ignorait   le  nom  de 
cet  officier  ,  mais  que  ces  lettres  étaient 
remifes  par  un  des  conjurés.  On  ût  à  ce 
fujet  beaucoup  de  recherches^  mais  on  ne 
J3ut  découvrir  quel  était  ce  traître.  Tout 
cela  n'était  encore  qu'une  partie  du  com- 
plot ;   de    nouveaux    témoins    dépofèrent 
qu'on  avait  déterminé  Clayford  &  plufieurs 
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SUR  l'Amérique  septentrionale,   p 
de  fes  compagnons  à  s  emparer  de  la  per-  ' 


fonne  de  Washington.  Us  fe propofaient de  ^',^J 
le  mettre  fur  un  bateau ,  &  de  le  conduire 
où  l'on  voudrait.   On   n'attendait  qu'un 
moment  favorable  pour  exécuter  ce  deffein 
"Comme  la  publicité  dé  ces  dépofitions  pou- 
■ait  compromettre  le  Général ,  les  juges 
turent  devoir  lui  communiquer  ce  qui  fe 
faflkitjpouren  délibérer  avec  lui.  Néan- 
|noins  on  fe  hâta  de  déconcerter  de  fi  funeftes 
frojets.  Après  s'être  affuré  de  Mathe^rs 
-maire  de  Ne«.-York  ,  de  la  veuve  Gibbon 
de  Clayford,  on  découvrit  &  on  fitarrê- 
:er  cinq  autres  conjurés  ,  &  le  capitaine 
«'alletfut  chargé  d'aller,  avec  quelques 
cavaliers ,  en  enlever  une  troupe  que  l'on 
wait  être  cachée  à  Long-Ifland.  Les  con- 
ires ,  au  nombre  de  dix-huit  ,  s'étaient 
fetires  dans  un  bois  ,  fur  le  haut  d'une 
montagne,  ou  ils  étaient  réfolus  de  réfif- 
ter  jufqu'à  la  dernière  extrémité.   WiHet 
fut   obligé  de  prendre  du  renfort  pour  in- 
'eftir  leur  retraite  :  ils  rendirent  feu  pour 
=",  &  fe  défendirent  en  défefpérés ,  mais 
"1  d  entr  eux  ayant  été  tué  &  plufieurs 
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,     autres  blefles ,  ils  fuccombèrent  &  furent 
i-j-j^,    emmenés  prifonniers  à  New  -  York.   Le 
Congrès  traita  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  ménagemens  &  le  plus  grand  fecret. 

En  même  temps  que  les  royaliftes  fai- 
faient  attenter  aux  jours  de  Washington  , 
ils  publiaient  en  Europe  que  ce  Général 
avait  abandonné  la  caufe  de   fes   compa- 
triotes; on  montrait   des  fragmens  de   fes 
lettres,  où  il  fe  plaignait  amèrement  du 
Congrès  &  du  peu  d'influence  qu'il  avait 
dans  la  nomination  des  emplois  de  rarméeJ 
Ces  petits  artifices ,  ouvrages  de  la  crainte 
&  de  la  faiblefle  ,  ajoutent  maintenant  à 
la  gloire  de  Washington.  On  avait  com- 
mencé par  lui  faire  des  ouvertures  pour 
une  négociation  fecrette  ;  il  en  avait  auiïi- 
tôt  averti  le  Congrès ,  ôc  c'était  cette  con- 
duite qui  avait  mis  en  mouvement  la  ven. 
geance  du  parti  miniftériel ,  &  toutes  les 
trames  ourdies  pour  le  faire  périr. 
Réunion     ^E  çommodorc  Hotham  ,  qui  était  parti 
ces  flottes  d'Angleterre  le  7  Mai .  était  arrivé  à  Halli- 

<iel  amiral  \    ij.     «  /     /     i    tt  ^  l 

Howe ,  de  fax  a  1  iniiant  où  le  général  Howe  venait 

T       '     *  I 

Shuïdham  ^'^^  P^^^^'^  po"'^  Staten  -  Ifland.  Sa  flotte 
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SUR  l'Amérique  septentrionale,  h 
5taît  chargée  de  la  première  divifion  des 
Pieffois  &  de  la  brigade  des  gardes  an-  ^^y^y^"" 

Iglaifes;  elle  était  deftinée  pour  Bofton  ,&descom. 

dont  les  minières  ignoraient  l'évacuation.  HoZZ  & 

■^i  les  Américains  avaient  eu  une  marine  ^^'^^'  ^ 
!e  gros  vaiffeaux,  il  leur  aurait  été  bien  tT  Afl 

Tacile  de  s'emparer  de   toutes  ces  flottes  ^'"''''*' ,^* 

.  1      1     -^T  _^        **'^^'-^^  toutes    les 

^ux  atterrages  de  la  Nouvelle  Écofle    de  ''^«"P"  ^"- 
^es  détruire,  ou  d'empêcher  leur  réunion. fî^êl? 
La  divifion  du  lord  Howe  était  arrivée  peu  '^^• 
e  jours  après  celle  d'Hotham  ,  &  avait 
•ris  terre  à  Hallifax  le  25  Juin  i  il  en  repar. 
it  le  premier  Juillet  pour  rejoindre  fon 
rère  &  l'amiral  Shuldham  à  llfle  des  États, 
^^'efcadre  du  chevalier  Parker ,  défemparée 
ufort  Sullivan,  vint  aufli  fe  réunir  fous 
2  commandement  de  l'amiral  How^e.   On 
!it  que  dans  un  combat  livré  par  le  com- 
nodore  Hopkins  à  la  frégate  le  Glafcov^  , 
•e  capitaine  fe  voyant  en  danger  d'être  pris  ] 
jetta  à  k  mer  les  paquets  que  le  chevalier 
Howe  avait  expédiés  avant  d'évacuer  Bof- 
ton ,  au  chevalier  Parker  &  à  l'armée  de 
Clinton  ,  pour  leur  faire  changer  leur  mar- 
che du  fud  au  nord.  S'ils  avaient  reçu  ces 
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dépêches,  ils  n'auraient  point  attaqué  Char- 
les-Town  ,  &  Parker  n'aurait  point  été 
battu  à  ride  Sullivan.  Cet  événement  doit 
faire  réfléchir  aux  inconvéniens  des  guerres 
lointaines  ;  le  défaut  de  concours  entre  le 
Cabinet  ôc  les  Généraux  de  terre  &  de  mer, 
fuffit  pour  alTurer  la  ruine  des  nations  qui 
ofent  entreprendre  de  femblables  guerres. 
Le  fuccès  de  leur  correfpondance  eft  aufft 
fragile  que  les  veats  ,  aufli  incertain  que 
les  dangers  de  la  mer  font  multipliés. 

L  A  grande  armée  deftinée  à  fubjuguer 
l'Amérique  ,  fe  trouvait  complette.  Les 
deux  frères  Howe  ,  comptant  fur  les  amis 
qu'ils  avaient  dans  les  terres  ,  voulaient 
entamer  des  négociations  qui  auraient  oc- 
cupé une  partie  des  peuples ,  tandis  que 
la  force  des  armes  aurait  fubjugué  le 
refte.  Mais  les  Américains  connaifTaient  trop 
bien  le  prix  du  temps  pour  perdre  en  né- 
gociations infruttueufes  les  momens  dont 
leurs  ennemis  proHteraient  pour  les  vaincre. 
Le  miniflère  avait  mis  fon  efpérance  dans 
les  divifions  qu'il  cherchait  à  femer  parmi 
les  membres  du  Congres ,  dans  les  moyens 
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de  corruption   qu'il  avait   mis   entre  les  ^ 

mains  des  deux  frères ,  &  enfin  dans  les  i*'77«!  " 
mefures  des  Torris  :  il  avait  cependant 
éprouvé  déjà  plus  d'une  fois  Timpuiflance 
de  ces  moyens.  L'amiral  ayant  envoyé  le 
capitaine  ôc  le  lieutenant  de  fon  vaifleau 
l'Aigle ,  vers  l'armée  américaine ,  &  une 
lettre  avec  cette  fufcription  :  à  Georges 
Washington  y  écuyer  y  l'Adjudant  général 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvait  fe  charger 
d'une  lettre  où  l'on  ne  donnait  point  à 
Washington  fon  titre  de  Général  en  chef 
de  l'armée  confédérée  dec  Etats-Libres  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Ce  refus  fut 
approuvé  du  Congrès,  qui  ordonna  qu'aucun 
melTage  ne  pourrait  être  reçu  par  le  Com- 
mandant en  chef  ou  aucun  autre  comman- 
,  dant,  à  moins  qu'il  ne  leur  fut  adrefTé  fous 
leurs  qualités  refpedives. 

Cependant  foixante  hommes  portant  Les  ma- 
quelques  armes  vinrent  trouver  le  Général  ^dSnio.!' 
Anglais  à  Staten-Iiland,  &  lui  demandèrent  "^''""°<i"'- 

dr       •  •!      1»    rr       •  Tcnt  dans  la 

u  lervice  ;  ils  lalluraient  que  cinq  cens  nouvelle 

de  leurs  compatriotes  fe  préparaient  à  fui-cTetalier'' 
vre  leur  exemple.  Sir  William  Howe  les  ^''^^'^- 
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reçut  avec  la  plus  grande  joie  ;  fon  armée 
était  remplie  de  malades  &  avait  befoin  de 
repos  &  d'encouragemens.  Il  ne  mettait 
pas  autant  de  confiance  que  les  miniftres 
dans  des  troupes  allemandes  recrutées  à  la 
hâte ,  embarquées  par  force ,  &  qui  avaient 
fupporté  trois  mois  de  navigation  fur  de 
mauvais  bâtimehs,  où  les  foldats  étaient  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres.  Le  miniftère 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer 
des  tranfports  ;  ils  étaient  Ci  mal  équipés  ^ 
que  les  vaiffeaux  du  roi  avaient  été  obligés 
d  en  prendre  plufieurs  à  la  remorque  pen- 
dant  la  traverfée*  L'armée    entière  était 
effrayée  des    retranchemens  ôc  des    forts 
qui  garniffaient  par-tout  les  côtes  ;  les  fol- 
dats mouraient  par  centaines  ,  de  la  fièvre 
&  de  la  dyfTenterie,  &  1  on  regardait  comme 
impoflible  d'arrêter  la  défertion.  On  apprit 
bientôt   que  les    foixante    hommes  paffés 
comme  transfuges  à  Staten  -  Ifland  ,  & 
dont   l'arrivée    avait  fait  un  fujet  de   ré^ 
jouiffance  ,  étaient  des  émilTaifes  envoyés 
par  les  Américains  pour  engager  les  foldats 
à  déferter.  Au  bout  de  quatre  jours  il  ne  fut 
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pas  poflTible  au  Général  Anglais  d'en  retrou- 
ver un  feul  ;  mais  il  circulait  dans  l'armée 
un  grand  nombre  de  billets  imprimés  qu'ils 
avaient  répandus ,  &  qui  contenaient  tous 
les  avantages  dont  jouiraient  ceux  qui  pren- 
draient le  parti  de  la  liberté. 

La  petite  ifle  de  Staten ,  où  toutes  les  for-    Le  gou. 
ces  de  l'Angleterre  étaient  alors  réunies ,  n'a  J ^'"^"^ 
que  quatre  lieues  de  long  fur  environ  deux  1°'"^'^^^^^ 
lieues  de  large;  on  n'y  trouve  qu'un  feulTS'de 
village,  appelle  Richemont-Town  :  le  ter-^'^'""" 
rein  eft  montueux  &  rempli  de  marécages*      / 
Il  n'y  a  qu'une  feule  plaine,  &  elle  n'eft 
habitée  que  par  quelques  Hollandais ,  def- 
cendans  de  ceux  qui  furent  chafTés  de  la 
Nouvelle-Amfterdam  ,  lorfque  les  Anglais 
s'en  emparèrent.  Le  gouverneur  Tryon  y 
était  venu  joindre   le  chevalier   Ho^re, 
avec  toutes   les    indrudions    qu'il  s'était 
procurées  au  moyen  de  la  conjuration  de 
New- York.  ïlalTembla  à  Richemont-Town 
la  milice  de  cette  ifle  ;  elle  fe  montait  à 
trois  cens  hommes ,  qu'il  palTa  en  revue  , 
&  à  qui   il  fit  prêter  ferment    de  fidé- 
lité. 
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Aknée      ^^  Comité  général  des  ville  &  comtd 
1776.    de  New  -  York  confervait  fa  fermeté  au 

veUe.Yor"k  ^^^^^^  ^^^  alJarmes  &  des  confpirations.  Il 

fo;me  une  ^t  Une  déclaration  pour  inviter  les  francs 

rourï;;^T'^"^"^^^^s  &  Sommes  libres,  pofFefTeurs 

tuer  un   de  Liens  &  propriétés  en  leur  nom,  iufqu'à 

nouveau    if  ,         *  '^    ^^^  u 

goJverne-  ^*  lomme  de  quarante  livres  ,  à  fe  former 
"^^"^  en  aflemblée  le  lundi  17  Juin  ,  pour  for- 
mer une  convention  chargée  de  régir  la 
province  &  d'inftituer  un  nouveau  gou- 
vernement,  ainfi  qu'il  avait  été  recomman- 
dé par  1  arrêté  du  Congrès  continental. 
Projet  de      Le  lord  Dunmore  avoit  écrit  au  géné- 

Dunraore.       <     ^j  *'*-»*••  «"  5^11^ 

Jiefti  ^^éral  Hove  pour  l'avertir  du  defTein  qu'il 
qu'i/sS^^^^^  ^^  ^^^fc  ""e  incurfion  dans  la  Virgi^ 

Secr'^''^  ^^^^^^  S^"^'^^  Washington  ,  dont  il 
"  efpéroit  enlever  aifément  la  femme  &  les 
domeftiques.  '  La  plus  grande  partie  des 
plantatipns  de  Washington  étant  fituées  fur 
une  rivière  navigable  ,   il  était  facile  de 
les  dévafter ,  mais  ce  projet  échoua.  Dun- 
more forcé  par  les  évènemens  de  fufpendre 
fes  courfes ,  s'était  retiré  dans  la  petite  ifle 
de  Givin ,  avec  une  frégate  qui  portait  fon 
nom ,  les  frégates  le  Fovey  &  le  Roe- 
I  buckj 


vin. 
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buck ,  le  floop  rOtter  qui  avait  fcrvi  à  l'em-  «=«, 
brafement  de  Norfolk  ,    pl„fieurs   autres  ^^^ 
vaifleaux  armés  en  guerre ,  un  grand  nom-    '"*' 
bre  de  pnfes  &  environ  douze  cens  Torris 
&  Nègres  armés,  qui  lui  fervoient  de  vo-   ' 
lo„ta.res  &  de  troupes  de  débarquement. 
C  était  de-la  qu'il  était  parti  plufieurs  foi 
pour  infefter  &  ravager  les  côtes  de  la  Vir- 
ginie &  du  Mariland.  Les  Américains  en- 
treprirent de  1  attaquer  &  de  le  chalTer  de 
cette  ifle     &  y  arrivèrent  fur  des  chalou. 
pes  &  des  batteaux  armés.  Ils  trouvèrent 
Dunmore  campé  fur  une  des  pointes  de 
Hlle,  couverte  par  une  batterie  de  quatre 

P'ecesde  canon  &  un  parapet  fort  étendu. 
Ils  11  avaient  que  deux  batteries  flottantes 
1  une ,  compofée  de  canons  de  petit  cali- 
bre   attaqua  le  camp ,  tandis  que  la  fé- 
conde     qui  n'était  formée  que  de  deux 

canons  de dix-huit,  tirait  fur  les  vai/Feaux! 

qui  répondirent  pendant  quelques  temps  de 

outes  leurs  bordées.  Dunmore  fe  décida 

a  évacuer  l'ifle  ,  &  fe  rembarqua  avec 

toute  fa  troupe:   un  boulet  qui Intrapaî 
la  hanche  de  fon  vailTeau  ,\lJa  frapS 
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»  une  groffe  pièce  de  bois  ,  dont  les  éclats 
le  blefTèrent  à  la  cuifle.  On  dit  que  cet 
homme ,  tout  à  la  fois  cruel  ôc  voluptueux, 
manquait  de  courage  ,  ôc  qu'il  s*écria  : 
»  Ciel  !  pouvais-je  prévoir  une  pareille  defti- 
née»?  Il  n'attendit  pas  que  fon  vaifleau  fut 
totalement  défemparé  pour  faire  couper 
les  cables  6c  gagner  le  large  \  les  frégates 
le  Fowey  &  le  Roebuck  furent  démâtées  ; 
le  floop  rOtter  réfifta  plus  long-temps; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  de  s'échouer ,  & 
une  grande  partie  de  l'Equipage  fut  faite 
prifonnière  :  tous  les  autres  vaiÎTeaux  ayant 
reçu  des  boulets  à  fleur  d'eau  ,  fe  virent 
réduits  à  couper  leurs  cables  &  à  prendre 
la  fuite.  Dans  le  même  temps  deux  cens 
Américains  débarquaient  dans  l'ille ,  avec 
autant  de  promptitude  que  la  petitefTe  des 
bâtimens  pouvaient  le  permettre.  Ils  futent 
faifis  d'horreur  en  voyant  fur  la  terre  des 
corps  morts ,  des  malades  expirans  à  côté 
de  cadavres  infeds,  &  ne  pouvant  faire 
Connaître  leurs  foufFrances  que  par  des 
lignes.  C'étaient  les  prifonniers  que  le  bar- 
bare Dunmore  avait  faits  dans  fes  courfes. 
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Enta/Ks  dans  la  cale  des  vaifleaux,  la  pe 
tue  vérole  &  les  maladies  pextilentielles  "^  •"•  *  *" 


ies  avaient  attaqués.  Dunmore  avait  tranf 
porté  cette  pefte  en  Tifle  de  Givin  ;  plus 
de  cinq  cens  hommes  y  étaient  morts  de- 
puis peu  :  le  colonel  M^  danahan  .  qui 
commandait  le  détachement  Américain 
compta  cent  trente  foffes  creufées  nouvel- 
lement  &  a  peine  couvertes  de  terre.  Une 
de  ces  foffes,   qui  était  au  milieu  ,  était 
couverte  de  gazon ,  il  fuppoft  qu'elle  ren- 
fermait le  corps  du  Lord  Gofport ,  mort 
depuis  peu  de  temps.  Plufieurs  des  mala- 
des avaient  été  brûlés  tout  en  vie  dans  des 
cabanes  formées  de  brouffailles ,  auxquel- 
les  Dunmore  venait  de  mettre  le  feu  en  fe 
retirant   II  n'y  eut  jamais  de  fpeaacleplus 
affreux  de  misère  &  de  cruauté. 

Dunmore,  en  évacuant  rifle,  avait  fait 
^chouer  les  prifes  &  y  avait  fait  mettre  le 
Ku.  Les  Américains  trouvèrent  dans  le 
camp  un  canon  de  fonte  de  neuf  livres  de 
balles,  plufieurs  tentes  &  marquifes,  beau- 
coup de  meubles,  de  chevaux  ,  de  bétail 
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6c  trente-cinq  nègres  appartenans  aux  Roya- 
liftes ,  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de 
les  embarquer.  Ils  s'emparèrent  de  trois 
pataches  qui  étaient  dans  le  port  ,  avec 
leurs  canons  ôc  menues  armes,  &  des  an- 
cres &  des  cables  des  vaifTeaux  qui  avaient 
coupé  leurs  amarres. 

Le  chevalier  Ho\re  avait  toujours  compté 
fur  les  effets  de  la  conjuration ,  ôc  le  Gou- 
verneur Franklin  lui  avait  promis  de  le 
féconder  de  fon  côté ,  en  foulevant  le  Nou- 
veau-Jerfey  contre  l'autorité  du  Congrès. 
On  avait  fouffert  jufqu'alors  que  ce  Gou- 
verneur reftât  dans  la  province  ,  parce 
qu'étant  né  dans  l'Amérique ,  ôc  fils  uni- 
que du  célèbre  dodleur  Franklin ,  on  ne 
croyait  pas  qu'il  préférerait  l'avantage  fri- 
vole Ôc  paffager  de  confervcr  fon  autorité 
quelques  jours  de  plus ,  à  la  liberté  de  fon 
pays.  Mais  ayant  ofé  convoquer  une  nou-  ^ 
velle  affemblée  au  nom  du  Roi,  malgré 
la  déclaration  d'Indépendance  ,  tous  fes 
mouvemens  furent  découverts  ;  on  fut 
qu'il  avait  employé  toutes  fortes  d'intrigues, 
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&  qu'il  était  en  correfpondance  avec  le  — — 
général  Howe  ,  le  Gouverneur  Trvon  a.^""^* 
le  perfide  Maire  de  Ne.-York.  LeTon      '"'' 
grès  le  déclara   ennemi  de  fon  pays     & 
ordonna  de  l'enfermer  dans  un   lieu  ^ûr 

a  nio.nsqu  il  ne  s'obligeât  par  écrit  de  fc 
confiner  lu.-même  dans  un  diftria  de  fix 
ni>lles  ou  deux  lieues  d'étendue.    Il  refufa 

de '.gner  l'obligation  qu'ils  appellaientt. 
rok  ecnu ,  &  il  fue  mis  en  prifon.   £3 

pnnapaux  conjurés  ne  tardèrent  pas  à  être 

ugés    Un  des  gardes  du  Général  Washinl! 

ton  fut  pendu  dans  un  champ  auprès  de 

Ne.-York    Jacques  Clayfort   fut  con- 
damné le  3  Juillet  ,    &  exécuté  peu  de 
ten^Ps  après     Clayfort  ,   à  peine  d'ans  Ï 
vingt-cnquieme  année ,  était  doué  d'une 
figure  douce  &  fôduifante  ;  fes  longs  chë! 
yeux  blonds  &  trèfles  femblaient  deft  „Js 
a  relever  l'élégance  de  fa  taille  ;  il  '  3- 
adrou  aux  exercices  du  corps  &   empH  de 
g  aces  dans  tous  fes  mouvemens  ;  i,  p^! 

dait  les  talens  qui  rendent  agréable,  &  le 

rorr.'L?"r;/^p^-^'-'^^eWi 

encore,  mais  fon  éducation  avait  été  né- 
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'■ r-glig<^e  du  côté  des  fciences  ôc  des  arts 

^177^!  ^  Utiles  ;  il  avait  même  peu  d'efprit ,  &  fon 
caraaère  indolent  ôc  facile ,  le  rendait  ca- 
pable de  céder  à  toutes  fortes  d'impref- 
.  fions.  Tour  à  tour  inftrument  &  vidime  de 
toutes  lesfédudions ,  il  n'avait  point,  pour 
ainfi  dire  ,  d'ame  à  lui  ;  elle  était  toute 
entière  au  charme  des  paffions  ôc  à  la  vo- 
lupté. Malgré  la  grandeur  de  fon  crime , 
il  infpirait  encore  de  l'intérêt  après  fa 
condamnation  :  les  femmes  émues  par  fon 
extérieur  aimable  ôc  touchant ,  ne  purent 
lui  refufer  des  larmes  au  moment  de  fon 

fupplice. 

David  Mathews ,  Maire  de  Ne^-York , 
ôc  plufieurs  autres  des  conjurés  ,   furent 
condamnés  à  mort ,  mais  il  fut  furcis  à 
réxécution    de    leur    fentence.    William 
Franklin  étant  convaincu  d'avoir  comblé; 
la  mefure  de  la  trahifon  ,   fut  aufli  con- 
damné ôc  envoyé  dans  la  prifon  de  Wal- 
lingfort,  dans  la  province  de  Conne£licut  :j 
les  autres   furent  envoyés  en  différentes! 
prifons  de  la  même  province  ,  pour  être 
iimf<c   Actnz  rips  momens  dIus  tranquilles.] 
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A  regard  de  la  belle  Marie  Connor ,  elle  77^7 
fe  défendit  d'avoir  formé  le  projet  de  ^Tvi^"" 
livrer  le  Général  à  fes  ennemis  ;  mais  fon 
intrigue  avec  Clayfort  étant  évidente, 
elle  aurait  rifqué  de  perdre  la  vie ,  fi  les 
égards  qu'on  doit,  même  aux  foibleffes 
d'un  grand  homme ,  n  avaient  fait  préférer 
le  parti  de  la  reléguer  dans  un  canton  peu 
fréquenté  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  où 
elle  alla  fe  cacher  à  tous  les  regards. 

Sir  William  Hove  ayant  attendu  inu-    ^^-ç^  ^^ 
tilement  l'effet  des  promeffes  qui  lui  avaient  Long -V 
été  faites  ,  &  fe  trouvant  trop  refferré  dans^'""^' 
Staten-Ifland,  réfolut  d'attaquer  l'Ifle-Lon- 
gue.  Cette  ifle  la  environ  trente  lieues  de 
longueur  fur  huit  de  largeur,  &  n'eft  fé<      ' 
parée  de  New- York  que  par  un  canal  d'un 
mille  environ  ,  d  une  pointe  à  l'autre.  Il 
ny  croît  pas  un  feul  arbre  dans  la  partie 
orientale ,   c'eft  un  vrai  défert  ;  mais  vers 
fon  extrémité  occidentale ,  elle  efl  riante 
&  fertile  :  les  négocians  de  la  Nouvelle^ 
York  y  entretenaient   des  jardins   &  des 
maifons   de   plaifànce  ,    qu'ils    habitaient 
pendant  l'été.  Le  Congrès  avait  fait  élever 
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An  née' ver  des  retranchemens  &  des  redoutes; 
^17 6*    vers  les  différens  points  de  la  côte  où  Ton 
pouvait  craindre  un  débarquement.  Le  che- 
valier Ho\vre  s'y  étant  jette  le  25  Août 
avec  quinze  mille  hommes  ,  pourfuivit  de 
pofte  en  pofte  les  Corps  Américains  ;  &  fi 
malgré  la  fupériorité  de  fes  forces  fur  celles 
qui  fe  trouvaient  dans  cette  Ille ,  il  ne  rem- 
porta pas  une  vidoire  bien  éclatante,  il 
eut  le  bonheur  de  faire  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Forcé  de  prendre,  du  courage 
des  Américains  ,  une  idée  bien  différente 
de  celle  que  les  Minières  voulaient  fuggé- 
rer  au  Parlement ,  il  précipita  fon  débar- 
^       quement ,  &  fut  ouvrir  fes  tranchées  à  fix 
cens  verges  de  leurs  redoutes  ;  il  avait 
recommandé  à  {^^  officiers  de  ne  rien  ha- 
zarder  :  les  troupes  fe  tinrent  cachées  dans 
les  bois.   Le  général  Sullivan  &  le  Lord 
Stirling  ,  qui  commandaient  environ  dix 
mille  provinciaux  chargés  de  la  défenfe  de 
rifle,  s'avancèrent  pour  les  repouffer.  Le 
GénéralvSullivan  prit  les  devants  avec  qua- 
tre mille  hommes  pour  fe  rendre  à  l'en- 
droit où  l'on  avait  indiqué  que  le  débar- 
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quement  fe  faif^it ,  il  n  y  trouva  point  l'en-  —^ 
nemi;  quatre  foldats  feulement  fortirent  "^,"77// 
d  un  buifTon  &  s'enfuirent  au  premier  coup 
de  fufil  :  un  piquet  de  quarante  hommes 
s'avança   enfuite  ,  &   difparut   de  même. 
^  Alors  les  Américains  periliadés  qu'ils  avaient 
aiîhire   à  un  détachement  peu  confidéra-    . 
I  ble  ,  marchèrent  vers  le  rivage  pour  cou- 
-  per  la  retraite  à  l'ennemi  ;  mais  aufH  -  tôt 
il  partit  du  bois  une  décharge  d'artillerie 
f  qui   les  prenait  en  flanc ,  &  cinq   mille 
hommes  qui  fbrtîrent  au  même  inftant  de 
l'embufcade  ,   profitant  de  leur  furprife  , 
,  les  difpersèrent  fans  pfeine.  Le  lord  Stirling 
arrivant  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,    fe 
trouva  rompu  par  les  fuyards  :  la  déroute 
devmt  générale,  &  il  y  eut  des  Corps  en- 
tiers d'Américains  maffacrés  par  les  Alle- 
mands ,  avec  une  barbarie  atroce.   HoN^e 
ne  perdit  dans  cette  conquête  qu'environ 
trois  cens   hommes,  mais  les  Américains 
eurent  plus  de  neuf  cens  tués  ou  blelTés. 
Ils   n'étaient  à  la    véi^ité   que   dix  mille' 
hommes  contre  quinze  ,  &  ils  avaient  été 
furpris.   Si  dans  ce  moment  Hotc  avait 
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'  pourfuivi  fa  victoire ,  il  aurait  pu  détruire 
toutes  les  troupes  qui  étaient  à  Long- 
Ifîand  i  ou  les  forcer  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  aurait  pu  anéantir  les  forces  du 
Congrès  dès  le  commencement  de  la  cam-j 
pagne  ;  mais  il  ne  fut  pas  leur  couper  le 
paflage  ,  &  Washington  ,  par  une  retraite! 
habile,  évacua  TlOe  pendant  la  nuit,  &:| 
fit  rentrer  à  New-York  toutes  les  troupes | 
Américaines. 

La  perte  de  Long-Ifland  devait  êtrct 
iuivie  de  celle  de  New  -  York.  Tous  lesl 
préparatifs  faits  pour  défendre  cette  villel 
ayant  été  découverts  par  la  perfidie   des! 
Torris,  il  avait  fallu  changer  de  plan.  Pen-j 
dant  que  le  général  Howe  fe  confumait  à 
Staten  -  Ifland  ,     Washington    prévoyant 
qu'il   ferait  difficile  de  faire  une   longue 
défenfe  à  New- York  ,  &  qu'il  pourrait  dans 
un  autre    temps    reprendre    cette    ville | 
toute  ouverte  du  côté  de  la  terre ,  avait  j 
employé  l'été  à  fortifier  le  pofte  de  Kings- 
Bridge ,  ou  le  Pont-du-Roi ,  ôc  à  raflem. 
bler  toutes  fes  principales  forces  dans  ce 
pofte    qui    joint'  par     un   paflage    étroit 
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l'ifle  de  Nev-York  à  la  terre  ferme.  Le 
g  chevalier  Ho^^^e  fît  débarquer  les  troupes  ^^75!* 
le  I  j  Septembre  à  Tifle  Manahatan,  dans 
la  baie  de  Kep ,  à  une  lieue  de  la  ville , 
fous  la  protedion  de  deux  vaifFeaux  &  de 
trois  frégates,  &à  la  faveur  d'une  diver- 
fion  que  trois  autres  vaiiTeaux  avaient  faite 
dans  la  rivière  d'Hudfon.  Les  Américains 
n'avaient  iaiffé  dans  cette  baie  qu'un  petit 
nombre  de  troupes  ,  qui  furent  difperfées 
par  le  feu  des  vaiffeaux.  Les  HefTois  mar- 
chant à  New- York ,  furent  rencontrés  par 
un  gros  d'Américains  ,  il  y  eut  de  part  & 
d'autre  quelques  hommes  tués  &  bleffés. 
Un  autre  corps  de  l'Armée  Anglaife  attaqua 
un  corps  d'Américains  qui  occupait   une 
hauteur  du  côté  de  Kings-Bridge ,  &  qui 
fe  replia  fur  le  gros  de  l'Armée ,  dans  les 
hauteurs  de  Norris;  le  jour  même  toute 
la  garnifon  Américaine  évacua  New- York , 
&  dès  le  foir  une  brigade  Anglaife  prit 
pofFefTion   des  ouvrages.   Les  Américains 
avaient  enlevé  leurs  munitions  &  leur  artil- 
lerie ,  fans  faire  aucun  dommage  dans  la 
ville.  Sans  doute  ils  croyaient  que  le  che- 
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Année  valier  Howe  ferait  tenté  de  fëjourner  dans 
'77«.  cette  Place  ,  &  ils  cfpéraient  l'y  combattre 
avec  plus  d'avantage  que  dans  tout  autre 
pofte  ;  mais  Howe  connut  le  danger ,  ôc  ne 
s*y  arrêta  que  pour  faire  prêter  ferment  aux 
habi!  ;  .      ^ui  y  étaient  refiés. 

Dèi.  .e  lendemain  il  y  eut  une  a£lion. 
Des  détachemens  Américains  pénétrèrent 
par  des  bois  dont  les  fentiers  leur  étaient 
connus ,  jufqu'aux  portes  avancés  de  l'Ar- 
mée du  Roi  y  l'infanterie  légère  les  repouffa 
vers  leurs  retranchemens  ;  mais  ils  en  for- 
tirent  au  nombre  de  trois  mille,  &  l'in- 
fanterie Anglaife  aurait  été  enveloppée ,  fi 
le  Commandant  n'avait  fait  marcher  promp- 
tement  le  corps  de  réferve  avec  deux  piè- 
ces de  campagne  ;  alors  les  Américains  fu- 
rent repoufTés  une  féconde  fois ,  Ôc  obligés 
de  fe  renfermer  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Américains ,  tant  à  New-York  que 
dans  les  poftes  abandonnés^  perdirent  quin- 
ze cens  hommes ,  foixante-huit  pièces  de 
canon  &  un  obufier.  La  flotte  Anglaife  fut 
de  peu  de  fecours  dans  cette  conquête,  il 
ne  put  même  refter  dans  la  rivière  d'Hud- 
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fon  que  deux  frégates  &  un  brigantin  pour 
foutenir  Taîle  gauche  de  l'armée ,  que  le  gé« 
néral  cherchait  à  étendre  autant  que  les  cir- 
conftances  le  lui  permettraient  vers  la  côte 
occidentale  de  New-York. 
^    La  prife  de  cette  ville  était  un  fujet  de    in« 
joie  pour  ceux  qui  précédemment  y  avaient  YoiÏ'^^" 
exercé  quelqu'emploi  à  la  nomination  du 
Roi,  &  lavaient  perdu  par  la  révolution. 
Elle  ne  découragea  point  les  véritables  pa- 
triotes ,  ils  regardaient  New- York  comme 
un  pofle  extérieur  qu^il  étoit  impoffible  de 
conferver.  Les  négocians  mêmes  qui  y  per-     - 
daient  beaucoup ,  changèrent  fans  regret  le 
lieu  de  leur  commerce  ;  mais  ce  fut  un  mal- 
heur très-fenfible  pour  ceux  dont  la  fortune 
confiftoit  en  maifons  dans  cette  ville ,  ils 
ne  la  virent  point  fans  défefpoir  pafTer  au 
pouvoir  des  Anglais.  Plufieurs  temèrentde 
la  réduire  en  cendres  par  des  mèches  com- 
buflibles.  Un  vent  forcé  s  étant  élevé  le  2 1 
Septembre ,  les  flammes  menacèrent  d'em- 
brafer  toute  la  ville.  Les  foldats  furent  dif- 
tribués  dans  tous  les  quartiers  pour  éteindre 
l'incendie,  m»is  plufieurs  perfonaes  empê* 
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Année  çhaîent  que  le  feu  ne  ceffât.  D  autres  fe  ré- 
jouilTaient  en  voyant  brûler  leurs  propres 
maifons  ;  on  en  arrêta  un  grand  nombre 
portant  à  la  main  des  flambeaux  &  des  tor^ 
ches  ardentes.  Les  foldats  maflacrèrent  fur 
la  place  dix-fept  hommes  qu'ils  furprirent  à 
ranimer  le  feu  dans  différentes  rues,  ils  en 
précipitèrent  deux  dans  les  flammes  qu  eux 
mêmes  avaient  allumées.  Plufieuis  des  in- 
cendiaires échapèrent  cependant  à  la  ven- 
geance des  foldats ,  &  relièrent  cachés  dans 
la  ville.  Un  d'eux  en  s'enfuyant  cria  à  ceux 
qui  s'aprêtaient  à  tirer  fur  lui,  qu*au  pre- 
mier moment  il  achèverait  de  la  brûler. 

Les  femmes  furtout  femblaient  être  ani- 
mées du  courroux  des  Furies.  On  les  voyait 
courir  égarées ,  les  cheveux  épars  &  hérif- 
fés  :  tantôt  elles  fuyaient  vers  le  rivage  avec 
leurs  enfans  ;  puis  le  regardant  avec  hor- 
reur &  regrettant  leurs  foyers ,  elles  ren- 
traient précipitamment  dans  la  ville  en  fré- 
miffant  &  pouffant  des  hurlemens.  Dans 
leur  défefpoir  elles  veulent  tout  embrafer: 
la  flamme  vole,  elle  dévore  les  maifons, 
les  magafins ,  les  chantiers  5  des  tourbillons 
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cJe  fumée  &  de  flamme  s'élèvent  dans  les 
:  nues.  Ces  femmes  que  Virgile  nous  a  pein- 
tes  embrafant  les  vaiffeaux  Troyens ,  étaient 
encore  loin  de  l'audace  des  Américaines.  On 
raconte  qu'une  d'elles,  le  couteau  levé 
accufant  les  hommes  de  lâcheté  remplifTait 
l'air  de  fes  cris.  Un  oflîcier  Anglais  la  faifit 
&  ladéfarme   à  l'inftant  où  elle  alloit  fe 
poignarder  elle-même ,  pour  fe  foulîraire  à 
la  loi  du  vainqueur.  Une  autre  fuyait  vers 
le  camp  de  Washington  en  criant  »/ai  va 
\brâler  ma  maijon ,  Us  tyrans  ne  l'auront 
^as»,  unetroifième  eft  arrêtée  le  flambeau 
a  la  main ,  les  foldats  l'environnent  &  lui 
demandent  avec  colère  ce  qu'elle  fait,  »/« 
\mts  le  feu  à  la  ville  » ,  leur  répond-  elle 
avec  fermeté.  Un  tiers  de  Ne^-York  devint 
la  proie  de  l'incendie ,  &  fi  le  Général  n'avoit 
pas  détaché  de  fon  camp  la  brigade  des 
gardes  pour  renforcer  la  garnifon ,   cette 
ville  aurait  été  entièrement  confumée. 

Les  prifonniers  faits  à  Long-Ifland  ayant  *=    — 

été  envoyés  en  Angleterre,  les  Miniftres    •''•"''"§' 

j  voulurent  en  faire  un  exemple  capable  d'ef-  ^^^"^ 

frayer  leurs  concitoyens.  Ils  offrirent  aux  mS;'- 
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Année  Diredeurs    de   la  Compagnie    des  indes 
'^7^    orientales  de  les  leur  donner  ,  à  condition 
qu'ils  feraient  conduits  à  la  côte  de  Coro- 
mandel  pour  y  être  retenus  toute  leur  vie 
en  efclavage.  Dans  l'une  des  aflemblées  de 
la  Compagnie ,  le  Gouverneur  Johnftone 
fomma  les  Diredeurs  de  déclarer  Ci  cette 
propofition  n'avait  pas  été  faite;  leur  Pré- 
fident  répondit  qu'elle  avait  eu  lieu  ,  maisj 
qu'elle  avait  été  rejettée.   En  effet,    on 
n'avait  pu  s'accorder  fur  la  queftion  de  favoir, 
qui  payerait  la  dépenfe  du  tranfport  de  ces 
malheureux.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent 
exportés  aux  frais  du  Gouvernement,  &| 
dont  le  front  courbé  fous  un  joug  d'ai- 
rain ,  arrofe  encore  de  fueurs  le  pays  des 
Marates.  J'en  ai  vu  un  à  Paris  qui  s'était 
fliuvé  de  cette  fervitude  affreufe. 
Q^^^ç^^^i     Pendant   que  les  troupes  Anglaifes 
ration  gé- s'cmparaient  de  New- York,  le  Congrès | 
it^iuS  travaillait  fans  relâche  à  affermir  l'indépen  ' 
dance  des  Colonies.  La  confédération ,  qui 
jufqu 'alors  avait  exifîé  entr'elles,    n'était 
en  quelque  forte  que  tacite;  les  articles  de | 
cette  conféddratioa  n'étaient  point  écrits , 

&I 
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&  ce  n'dtait  point  une  entreprife  facile  Que=«- 
de  les  rédiger.  J.fqu  alors  chacur.  d  s  dé!  ^""/'' 
légués  au  Congrès  avait  agi  avec  elref-      " 
fement  pour  l'avantage  commun,  n,ais  fl 
niefure&fansrègletracée.  Lescir'conftan 
deve„a.entd.fEciles.  Le  Congrès  touchait  au 

niomentquidevaitdédderdefonanéaniffe 
>«entouderagloire.IIfa,,aietoutàlfS: 

f.fteralapu.ffa„cederA„gleterre,&mon. 
treraux  peuples  étonnés  un  corps  politir. 
conftitué  régulièrement  fur  l^ÏSc 
d un  intérêt    commun  ,  &  q,i  „.,.,   J 

pouvoir  qu  autant  qu'il  en  fallait  pour  affu: 

.     Z-t"  ^'  P'^^t'^"^^  de  fes  fubor. 

teT  '/  .'^'^'^"^  ^°'°"'«  --aillait  à 

fe  donner  des  loix  particulières  &  propor! 

données  à  la  dation  de  fes  côtes     à  ft 
fertilité   fon  commerce  &  fes  befoins  ;  déjà 

aae  d. «dépendance  annonçait  la  néceflhé 
de  former  un  confeil  d'Etat ,  dont  chaqÏÏ 

Pronnce  pût  feer  &  connaître  les  po"         • 

;r''f-'\P'-^ven;r  les  tentatives  de 
1  orgueil  &  de  l'ambition ,  &  a/Fur.r  , 
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«==f"  Les  nouvelles  qui  arrivaient  de  Tarmée  J 
^;7^      le  mafTacre  de  Long-Illand ,  ni  l'invalion  , 
ni  rincendie  de  Ne^-York  ,  ni  les  nou- 
veaux  revers  dont  on  était  menacé  ,  ne 
troublèrent  point  les  délibérations  des  Séna- 
teurs de  Philadelphie  ,  leur  fermeté  ftoï- 
que    fupérieure  aux  évènemens  ,  femblait 
défier  la  fortune ,  ôc  le  4  Oaobre  fut  le 
jour  où  ils  arrêtèrent  les  articles  de  la  con- 
fédération  générale    des    Etats  -  Unis    de 
l'Amérique  Septentrionale  :  monument  de 
fageffe  &  chef-d'œuvre  d'égalité  politique 
entre  toutes  les  parties  de  la  grande  Répu- 
blique qu'ils  venaient  de  former   fous  le 
nom  des  Treize   Etats  -  Unis  de  FAmé- 

rique.  . 

Chaque  Etat  v  réferve  fon  adminiftration 

intérieure,  &  laiffe  à  fes  Députés,  affem- 

"    blés  en  Congrès  ,  la  diredion  des  affaires 

publiques.  Aucun  fujet  des  Etats-Unis  ne 

peut  recevoir  de  dons  ni  penfions  des  Rois , 

Princes  ou  Puiflances  étrangères  ;  &  pour 

conferver  une  égalité  perpétuelle  entre  les 

•     fujets  de  l'Amérique,  l'affemblée  générale 

des  Etats-Unis ,  ni  aucun  autre  Etat  en 
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particulier,  ne  peuvent  donner  de  titres  de  T!!!7i7 
nobleffe  :  toute  autre  diftinaion  que  celle     '^/«J. 
qui  réfulte  des  fuffrages  du  peuple ,  méri- 
tés perfonnellement  ,  efl  profcrite  à  ja- 
mais. 

L'établiffement  des  impôts  ,  la  direaîon 
des  armées,  les ambaffades,  les  traités  avec 
les  Princes  &  Rois  étrangers  ,  la  guerre  6c 
la  paix,  font  dans  les  mains  des  députés 
des  Etats-Unis  affemblés  au  Congrès  ;  mais 
ces  illuftres  citoyens  ,   éprouvés    d'abord 
dans  d'autres  emplois  par  le  choix  des  peu- 
ples, ne  peuvent  jamais  abufer  de  ce  dépôt 
terrible  6c  facré  ;  parce  que  chaque  état  a 
plufieurs  députés,  6c  aucun  Etat  ne  peut 
en   envoyer  ni  moins  de  deux  ,   ni  plus 
de  cinq  ;  ils  peuvent  être  révoqués  à  toute 
heure  ôc  remplacés  par  d'autres,  6c  doivent 
être  renouvelles  tous  les  ans.  Chaque  Etat, 
quelque  foit  le  nombre  de  fes  députés  au 
Congrès ,  ne  peut  avoir  qu'une  voix,  6c  les 
députés  de  chaque  Etat  nomment  un  d  en- 
tr'eux  pour   être  un  des  treiz-      ambres 
du  confeil  d'Etat  qui  règle  provifoirement 
les  affaires  publiques  dans  tous  les  momens 

Ci;, 
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'  où  le  Congrès  général  n'efl  pas  alTemblé. 

AuciTN  Etat  en  particulier  ne  peut  en- 
tretenir de  troupes  ni  de  vaiiTeaux  de  guerre 
au-delà  du  nombre  fixé  par  l'afTemblée 
du  Congrès.  Enfin  Ton  ne  peut  craindre, 
ni  que  le  Congrès  ufurpe  le  pouvoir  fou- 
verain ,  &  fe  rende  indépendant  de  fes 
commettans,  ni  qu'aucun  des  Etats  con* 
fédérés  entreprenne  d'afTervir  les  autres. 
Il  n*exifte  entre  ceux  qui  gouvernent  ôc 
les  fujets  gouvernés  ,  aucune  occafion  de 
défiance  ou  de  haine  ;  tout  eft  fondé  fur 
l'équité,  l'égalité,  la  confiance  &  l'eftime. 
Il  n'exifte  entre  les  différens  Etats  aucune 
occafion  defaire~la  guerre,  ni  aucun  moyen 
d'en  venir  à  des  hoftilités ,  quand  même 
ils  en  aura'/'.nt  l'occafion. 

Les  articles  de  cette  confédération  ,  au 
nombre  de  feize ,  furent  propofés  aux  corps 
légiflatifs  de  tous  les  Etats-Unis,  pour  être 
examinés  par  eux,  afin  qu'ils  puffent  auto- 
rifer  leurs  délégués  à  les  ratifier,  pour  être 
obfervés  inviolablement  &  établir  l'union 
à  perpétuité.  La  plupart  des  Etats  y  ac- 
céda fur  le   champ  ,  d'autres   voulurent 
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attendre ,  mais  ils  ont  envoyé  fucceffive-  T^ 
ment  leur  ratification,  le  Maryland  feui  a  ^^ 
tarde  plus  long -temps,   &  a  laiffé  pafTer 
plufieurs  années  avant  d'accéder  à  la  con- 
fédération  générale.  Au  furplus  ,  le  défaut 

dapprobanondelapart  de  cette  province 
n  apportait  aucun  obftacle  aux  opérations 
de  la  guerre ,  parce  que  h  confédération 
porte  :  que  le  confentement  de  neuf  des 
Jitats  fuAt  pour  rendre  les  arrêtés  du  Con- 
gres obligatoires  pour  les  autres ,  &  que 

ceft  fur  cette  proportion  que  toutes  les 
délibérations  de  cette  affemblée  ont  été 
formées. 

_  Après  la  prife  de  Nev-York  les  Amé-  Af.. 
ru:ains    maures  de  Kings-Bridge,  s'étaient  ^'/'"g- 
^ablis  dans  un  pofte  appelle  la  Cloche- r=def  S 
Bleue,  &  y  avaient  conftruit  une  redoute  l^"^''' 

î"  '"''"■■'  ^  ^'°"^«  <^«  I^  ri-ère 
d  Hudfon  ;  cette  redoute  était  foutenue  de 
leur  meilleure  artillerie,  leur  armée  gar- 
niflait  des  ouvrages  fort  étendus  des  deux 
cotés  de  Kings-Bridge  ;  elle  fe  prolongeait 
vers  Connediciif  At  u  j-  i  .  .v 
^'u    ,/""f"^^"^  >    &  bordait  la  rivière 

dHudfon  dadis  la  partie  de  Teft.  Hovre  ne 
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Année  pouvm  pénétrer  plus  avant  fans  les  re- 
poufTer  &  s'emparer  de  leurs  poftes  ;  tout 
ce  qu'il  avait  fait  précédemment  ne  lui 
ouvrait  aucun  accèsr  dans  le  Continent.  Il 
envoya  d'abord  des  détachemens ,  qui  ne 
firent  que  très  -  peu  de  progrès  ;  mais  il 
les  attaqua  bien  -  tôt  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  Ôc  il  avait  alors  plus  de  trente  mille 
hommes  fous  fes  ordres.  Washington  n'en 
avait  que  vingt-deux  mille.  Le  maflacre  de 
Long-Ifland,  la  prife  de  New -York,  la 
fetigue  d'une  guerre  très-adive  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Hudfon  contre  des  enne- 
mis flipérieurs  en  nombre  ,  cruels  &  dif-  1 
ciplinés  ,  avaient  découragé  les  (bldats  ,  1 
qui  n'étaient  engagés  que  pour  fix  ou  huit 
mois.  Ils  ne  firent  rien  qui  foit  digne  de 
l'Hiftoire  ;  ils  avaient  fui  de  New  -  York 
aux  Plaines  -  Blanches  i  malgré  les  habiles 
difpofitions  que  le  Général  avait  faites ,  ils 
abandonnèrent  Kings-Bridge  &  les  bords 
de  la  rivière.  Ils  s'enfuirent  de  Berghen  au 
fort  Lée  ;  ce  fort  leur  fut  encore  enlevé  ,  & 
le  fort  Washington  tomba  prefqu'en  même 
temps  au  pouvoir  de  l'ennemi.  L'Allemand 


\ 
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Kniphaufen  fe   diftinguait  à  la  tête   des 
Heffois,  &  donna  fon  nom  à  l'un  de  ces  ^mt 
forts  :  la  fortune  femblait  avoir  retiré  fes 
faveurs  à  la  caufe  de  la  liberté. 

Lord  Howe ,  frère  du  Général  &  Com- 
mandant de  la  flotte ,  faifit  cette  occafion 
de  publier  qu'il  avoit  à  faire,  au  nom  de 
la  Grande-Bretagne  ,  des  propofitions  ten- 
dantes à  la  paix  &  à  la  réconciliation  ,  & 
qu'il  était  prêt  à  les  communiquer.  Il  per- 
mit en  même  temps  au  Général  Sullivan , 
qui  était  devenu  fon  prifonnier,  de  partir 
fur  fa  parole  ,  &  d'avertir  le  Congrès  de 
cette  nouvelle  favorable  :  il  efpérait  par 
ces  moyens  femer  des  divifions  dans  cette 
Affemblée  &  dans  tout  le  pays.  Le  Congrès 
favait  bien  que  cet  Amiral  ne  pouvait  avoir 
d'autres  termes  de  paix  à  offrir  que  ceux 
qui  étaient  fixés  par  l'Ade  du  Parlement 
un  pardon  ,  à  condition  de  fe  foumettre' 
Mais  comme  le  peuple  pouvait  imaginer 
autre  chofe  ,  &  concevoir  des  inquiétudes 
h  les  propofitions  n'étaient  pas  entendues , 
il  députa  MM.  Beniamin  Franklin ,  Samuel 
Adams  &  John  Rutledge,  pour  conférer 

C  Jv 
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avec  Lord  Hove.  Celui-ci  choifit  Staten- 
Ifland  pour  le  lieu  de  la  conférence  ;  cette 
ifle  était  alors  en  la  pofTeflion  des  troupes 
Anglaifes.  Les  trois  Commiffaires  étant  ar- 
rivés à  Amboy,  ville  fituée  fur  le  rivage  le 
plus  voifm  de  l'ifle ,  &  dont  les  Américains 
étaient  maîtres  ^  l'Amiral  envoya  fa  cha- 
loupe pour  les  tranfporter,  ôc  laifler  un  de 
fes  principaux  Officiers  en  otage ,  jufqu'à 
leur  retour.  Ils  navoient  point  demandé 
d'otage,  6c  exigèrent  que  cet  Officier  re- 
tournât avec  eux.  L'Amiral  vint  les  rece- 
voir à  leur  débarquement,  &  les  conduifit, 
à  travers  fes  gardes,  dans  un  appartement 
convenable  pour  la  conférence.  Il  était  fur- 
pris  de  la  confiance  qui  les  avait  engagés 
à  ramener  fon  otage ,  &  il  le  fut  bien  da- 
vantage du  peu  de  cas  qu'ils  parurent  faire 
de  fes  offies  de  pardon ,  &  de  la  promefTe 
de  faire  examiner  les  griefs  de  l'Amérique. 
Il  femblait  s'être  flatté  ,  que  le  Congrès 
humilié   par  fes   derniers    revers,   devait 
être  foumis  &  fuppliant  :  il  vit  qu'il  s'é- 
tait trompé.  Les  Commiffaires  lui  dirent 
avec  fermeté ,  que  s'il  n'avait  rien  de  plus 
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à  propofer,  il  était  venu  trop  tard;  que 
les  humb  es  pétitions  du  Congrès  avaient 
été  re^ttées  avec  mépris,  l'indépendance 

déclarée  &  de  nouveaux  Gouvernement 
formés.  Alors,  prenant  un  ton  affectueux, 
il  ht  valoir  fon  attachement  pourfAraé' 

Nu«    1  intérêt  qu'il  prenait  à  la  dartge- 
bufe  fituation  de   ce  vafte  pays ,  &  la 

peine  quireffentirait  de  la  voir  précipiter 

^  chute.  Laperte  d'un  frère,  difait-il, ne 
hie  ferait  pas  plus  fenfible  ;  il  lui  fut  ré- 

)ondu  que  l'Amérique  travaillerait  à  lui 
^Pargner  ce   chagrin.   Les   Députés  s'en 

[etournerent&  rapportèrent  ces  détails  au 
Congres,  qu,  les  rendit  publics,  &  le  Feu- 
le   voyant  qu'il  ne  lui  reliait  de  falut  que 
Sans  les  armes,  ne  tarda  pas  à  raffermir  fon 

:ourage. 

Entie'rement  maître  de  Ne^-York,  le 
enéral  Ho,.e  réfolut  de  faire  un  mouU- 

r!"'  î"  ,     •^"■^'y  '  P'''^  <î"e  l'Me  de 
er-York  ne  fuffifait  pas  pour  fournir 

p^phauten  s'avança   dans   le    pays  avec 
N'^UeHeffois;  le  général  CoL.n- 


Ho  we  pé- 
nètre   dans 
|e  Jerfejr  j 
ii    pro/etre 
d'aller  ,uf- 
qu'à    Phi- 
ladeiphie  j 
Washing- 
ton   *iV  ^^ 
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Am«ée  le  fuivit ,  à  la  tête  de  dix   mille  hom^ 

*77<-     mes,  ôc  les  armées  du  Roi  s'emparèrent 

iTtrLàc  tous  les  poftes  jufqu'à  la  Delavare.  Il 

'°^««        avait  deflein  de  pouffer  jufqu'à  PhiladeU 

phie,  de  s'en  emparer  au  milieu  de  l'hiver, 

ôc  d'y  prendre  fes  quartiers. 

Auffi-tôt  après  la  prife  des  forts  Lée  ôc 
.Washington,  l'armée  américaine  manqua 
entièrement  ;  elle  fe  fépara  &  abandonna 
fon  camp  dans  la  nuit  du  5  au  7  Décem- 
bre. Washington  vit  fes  troupes  réduites 
en  vingt-quatre  heures,  à  moins  de  trois 
mille  hommes  ,  avec   lefquels   il  vint   fe 
placer  fur  les  bords  de  la  rivière,  à  dix 
lieues  de  Philadelphie  ,  cherchant  à  faifit 
quelque  pofte  avantageux  ,  où  il  pût  retar- 
der  la  marche  des  Heffois  ,  qu'il  avait  vus| 
paffer  la  rivière  un  peu  plus  bas  que  lui 
&  qui  femblaient  vouloir  aller  droit  à  Phi 

ladelphie. 

A  la  vue  des  étendars  ennemis,  ôc  aban 

Il  écrit  au  jQ^^n^  (Je  fes  troupes,  il  ne  défefpéra  poin 

^u?S"âtc  du  falut  de  fa  patrie.  Il  écrivit  au  Congrès 

^bLrdtoT.&  peignit  fa  fituation  fans  trouble  ôc  fani 

veiiesttou-faibleffe.  Cette  affemblée  reçut  la  nouvçili 

ces. 


SUR  t'AM^RIQUE  SEPTENTRIONALE.    4J 

de  ce  malhenr  avec  une  égale  fermeté, l^HT 
&    trouva  dans  chacun  de  fes  membres    '"" 
lattivité  &  le  courage  néceflàires  pour  le 
réparer.  Les  engagemens  étaient  près  d'expi- 
rer  ;  mais  on  efpérait  que  la  plupart  de  ceux 
qui   compofaient  l'armée  s'emprefferaient 
de  les  renouveller.  Cependant  on  avait  pris 
d  avance  des  mefurespour  former  de  nou- 
velles troupes  dans  l'intérieur  des  différens 
iitats  ;  elles  s'avançaient  lentement,  &  leurs 
marches  avaient  été  réglées  de  telle  forte , 
qu  11  ne  fe  trouvât  aucun  vuide  dans  l'ar- 
»née  a  l'expiration  des  engagemens.  Les 
troupes  ayant  devancé  ce  terme  par  leur 
luite  précipitée ,  on  expédia  des  couriers 
afin  de  hâter  les  marches ,  &  trois  mille 
hommes ,  qui  étaient  deftinés  à  monter  les 
frégates  &  les  corfaires  que  l'on  armait  fur 
a   Uelavare,   furent   envoyés   à    Was- 
nuigton. 

Le  danger  était  grand ,  les  circonftances  "a»^ 
lient  prenantes. /<rrî,iu,™^r...  .^      .      ^Jécoura- 


r — ->  "-  Huc  i  ennemi  s  approthait  S"™» 
tout  le  peuple  eft  glacé  de  crainte ,  chaque  ig"  <,. 

î'Jb'vangilc, 


'44    Essais  H IST.  ET  '?olit; 

A  N  N  £  E  citoyen  tremblant ,  interrogeant  fur  le  mal- 
'77^.    heur  public  le  citoyen  qu'il  rencontre, 
craignait  d'entendre  fa  réponfe.  Déjà  plu- 
fleurs  des  riches  emportaient  leurs  effets  ; 
on  réfolut  d'évacuer  la  ville  à  l'arrivée  de 
l'ennemi ,  ôc  on  devait  pendant  la  nuit  met- 
tre le  feu  dans  tous  les  quartiers.  Les  efprits 
faibles  commenc;aient  à  douter  du  fuccès  de 
la  révolution ,  il  s'élevait  plufieurs  voix  qui 
prétendaient  que  l'on  s'était  trop  hâté  del 
déclarer  l'indépendance;  mais  les  Miniftres 
de  l'Evangile  avaient  confervé  ungrand^f- 
cendant  fur  les  peuples  ;  ils  fe  fervaient  de 
l'autorité  de  la  foi  pour  confolider  la  liberté. 
«  Dieu ,  difaient-ils ,  a  créé  l'Amérique  pour 
»  être  indépendante,  &  ce  ferait  de  notre 
»  part  une  réfiftance  impie  que  de  repoufTer 
»  la  main  de  l'Etre  Suprême  qui  veut  fe  fer- 
»  vir  de  nous  comme  d'inftrumens  pour  ac- 
:       »  complir  fes  deffeins.  »  Ces  argumens  en- 
traînaient les  dévots ,  &  ils  devinrent  lel 
texte  de  prefque  tous  les  fermons.   «  Dieu 
»  nous  obferve ,  difait  un  des  prédicateurs 
»  de  Philadelphie  ,  dans  ces  momens  où 
»  nous  avons  befoin  de  courage.  Il  voit  d'un 
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»  feul  regard  le  héros  &  le  mauvais  citoyen  T"^ 
»  Sa  volonté  ne  seft-elle  pas  manifeftée  par    «T.*? 
»  fes  œuvres   nierveilleufes  en  faveur  de 
•  1  Amérique ,  depuis  qu'elle  arrofe  de  fon    ' 
»  fang  l'autel  de  la  liberté  ?  Céderons-nous 
»  lâchement  à  l'inftant  de  l'épreuve  ?  Notre 
»  fureté  politique  &  notre  devoir  envers  lui 
»  font  telle,«ent  liés  enfemble ,  que  refufer 

»  de  concourir  à  cet  ouvrage  divin  ,  c'eft 
»  refufer  d  être  une  nation  célèbre,  libre 
»  rehgieufe  &  heureufe  ».  Ces  efforts  d'élo- 
quence annoncent  que  le  découragement 
avoit  été  prompt  &  pour  ainfi  dire  général.       • 

r '^'p.?.''?"'  ^"'^"'  ^"^-^«"^  n^«ffai- 
res  a  Philadelphie.  11  s'étoit  formé  dan,  ' 
cette  ville  une  affociation  libre  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays  ,  mais  plu  fleurs  des  habitans 
ne  voulaient  point  prendre  une  part  direde 
a  la  guerre,  à  caufe  des  principes  évangé- 
^uesqui  leur  défendaient  l'effufion  du  fang 
Heureufement  le  Général  Lée  précipita  fa 

marche  ,&  arriva  avec  un  renfort  ;  enfin 
les  nouveaux  corps  fe  raffembiant  auprès 
du  Général  Washington  lui  formèrent  en 
peu  de  temps  une  nouvelle  armée  plus  con- 
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fidérableque  la  première,  &  tous  les  nou- 
veaux guerriers  étaient  enrollés  pour  trois 
ans. 
LcCon-      Dans  ce  moment  de  crife,  le  Congrès 

grès  publie  .  vi    *     .         /      /y  .        „    ,      ^ 

un    maiii-  avait  ctu  qu  il  était  nécelTaire  d  adreffer  aux 
encourager  P^"?^^^  quelqucs  parolcs  d  encouragement. 
icspeuplcs.il  publia  le  lo  Décembre  une  proclama- 
tion ,  dans  laquelle  après  avoir  rappelle  tou- 
tes les  raifons  qui  avaient  forcé  les  colo- 
nies de  prendre  les  armes  pour  leur  défen- 
fe  ,  &  de  fe  déclarer  indépendantes  de  l'An- 
,    gleterrc,  il  recommandoit  le  courage,  la 
perfévérance  &  la  fermeté.  «Il  eft  reconnu, 
difait  cette  proclamation ,  que  le  Congrès 
n'a  déclaré  les  provinces  unies  Etats  libres 
&  indépendans y  que  d'après  le  vœu  général 
des  peuples ,  &  avec  la  plus  finccre  appro- 
bation de  chaque  province.  Non  feulement 
cette  déclaration  était  jufte  ,  elle  était  in- 
difpenfable.     Comment   aurions -nous  pu 
réfifter  aux    armées  formidables   deftinées 
contre  nous  ,   tant  que  nous  nous  ferions 
avoués  fujets  de  l'Etat  contre  lequel  nous 
foutenons  la  guerre  f  N'avions- nous  pas 
éprouvé  qu'on  ne  vouloit  nous  accorder  de 


WÊm, 
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termes  d'accommodement  qu'à  titre  de  er«ce  T"'"™ 
&  à  condition  d'une  foumiflion  abfolue ,  ce     «V4* 
que  chacun  de  vous  a  rejette  avec  dédain  ^« 
«  La  réfiftance  eft  maintenant  accompa- 
gnée de  ce  courage  &  de  cette  réfolution 
qu.  conviennent  à  un  peuple  libre ,  &  a  été 
jufquic.  fuivie  d'un  fuccès  que  l'on  pou- 
vait  a  peine  efpérer.  Les  ennemis  ont  été 
chaffés  de  la  province  du  nord  qu'ils  avaient 
dabord  envahie,   &  ils  ont  été  repoulTés 
dans  leurs  entreprifes  fur  celles  du  fiid ,  par 
h  bravoure  des  habitans  de  ces  provinces. 
Nous  avons  fait  de  grandes  prifes  fur  mer 
nous  avons  fuffifamment  de  munitions  dé 
guerre,  &  nous  touchons  au  moment  d'a- 
voir affez  d'habits  pour  toutes  les  trou- 
jpes. »  " 

«  Ce  que  nous  avons  particulièrement  en 
vue  dans  cette  adreffe ,  c'eft  non-feulement 
d  entretenir  le  courage  &  l'unanimité  entre 
tous  les  Etats  ,  „,ais  encore  d'exciter  Je, 
habitansdelaPenfilvanie,Ne..Jerfey& 

contrées  voifines,  à  un  prompt  &vigou 
eux  effortpour  s'oppoferà  l'armée  qui  me- 
nace maintenant  de  s'emparer  de  h  ville 


«CL 
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Ann  ée  principale.  Vous  favez  que  cette  armée  a 
'776.  ^^^  tenue  en  échec  pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  &  que  ce  n'eft  que  depuis  deux  fc- 
maines  qu'elle  a  ofé  s'éloigner  de  fes  vaif. 
féaux.  I.a  réfolution  qu'elle  prend  de  s'avan- 
cer dans  les  terres  ne  vient ,  ni  d'aucune 
défaite  confidérable  ,  ni  du  manque  de  va 
leur  de  nos  troupes  ,  mais  de  la  diminutioni 
de  leur  nombre  par  l'expiration  des  enroUe- 
mens  trop  courts  que  nous  avions  admis 
d'abord  pour  la  facilité  des  peuples.  Beau 
coup  de  braves  gens  ont  déjà  joint  Tar 
niée  pour  remplacer  ce  vuide>  ôc  nousi 
fommons  de  la  manière  la  plus  prefTant 
tous  les  amis  de  la  liberté  de  s'y  ren 
dre  fans  délai  dans  cette  critique  occur 
rence.  » 

»  Par-tout  ailleurs  nos  armes  ont  été  heu 
reufes  ,  ôc  notre  caufe  facrée  eft  dans  1 
meilleure  fituation.  Des  puiffances  étran 
gères  nous  ont  déjà  rendu  des  fervices  e(| 
fentiels  ,  ôc  nous  avons  reçu  les  afTurances 
les  plus  pofitives  de  fecours  ultérieurs.  Une 
courte  réfiftance  fera  effet ,  car  le  Gêné 
rai  Lée  s'avance  avec  un   gros  renfort 
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&  fes  troupes  font  dans  Ja  meilleure  dif-  — 
po/ition.  »  An  Ni» 

»  O  Philadelphie  !  ville  de  paix  fi  riche  '"'" 
&  fiheureufe,  tomberez- vous  entre  les 
mains  des  ennemis,  &  ne  faifirons-nous  pas 
cette  occafion  de  détruire  leur  principale 
armée  maintenant  qu'elle  eft  Soignée  de 
Jes  vaiffeaux  de  guerre  qui  faifaient  fa  plus 
grande  force  ?»  . 

»  II  ferait  inutil,  de  multiplier  les  raifon- 
nemens  dans  une  telle  fituation  ;  il  s'agit  de 
tout  ce  qui  peut  intcreffer  des  hommes  li, 
bres ,  nos  ennemis  orgueilleux  n'offrent  pour 
donner  la  paix  à  l'Amérique  que  le  terme 
injurieux  A^ pardon  pour  prix  dune  fou- 
miflion  indéfinie.  » 

»  Quoique  la  prife  de  Philadelphie  n'en- 
trame  pas ,  grâces  à  Dieu ,  k  perte  entière 
de  notre  caufe,  tandis  qu'elle  peut  être  fau- 
vée ,  ne  donnons  pas  à  l'ennemi  un  pareil 
fujet  de  triomphe;  mais  plutôt  arrêtons- 
la  fes  progrès,  &  faifons  voir  à  nos  amis  des 
pays  éloignés ,  qu'un  même  efprlt  n'a  point 
CJis  de  nous  animer  tous.  « 
I^y  a  une  remarque  bien  importante  à 
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faire  fuj  cette  proclamation.  C'eft  qu'elle 
annonce  pofitivement  &  pour  la  première 
fois  aux  peuples  ,  que  le  Congrès  avait  lieu 
de  compter  fur  lafliftance  de  quelques  puif- 
fances  de  l'Europe.  En  effet  les  Américains 
commeni^aient  à  tirer  de  grandes  reffources 
du  Portugal ,  de  Livourne ,  du  Texel  &  des 
ports  de  la  Baltique.  Les  gouverneurs  de  la 
Jamaïque,  de  la  Grenade  &  des  autres  ifles 
Anglaifes  des  Antilles  y  prenaient  des  me- 
fures  pour  empêcher  le  commerce  améri- 
cain avec  les  étrangers,  &  travaillaient  à  af- 1 
•furer  la  navigation  contre  les  corfaires  Amé- 
cains.  Cependant  les  armateurs  de  la  nou- 
velle Angleterre  rempliffaient  les  ports  de 
la  Martinique  *  &  de  Saint-Domingue  y  & 
continuaient  d'arrêter  en  retournant  dans 
leur  pays  les  chargemens  de  fucre  deftinés 
pour  Londres.  Les  ports  de  Nantes  ôc  de 
Bordeaux  commençoient  à  donner  afile  aux 
corfaires  de  Bofîon,  les  riches  captures  que 


*  Ils  allaient  principalement  à  Sainte-Lucie  ,  entrepôt  ac- 
cordé pour  les  étrangers  aux  Ifles  du  Vent ,  comme  le 
môle  Saine- Nicolas  a  Saint-Domingue.     . 
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ces  corfaires  avaient  feites  depuis  quelque  "T^T 
temps  portaient  un  coup  fatal  aux  finances     '776 
&au  crédit  en  Angleterre.  Les  affureurs  re- 
fufaient  leur  fignature  à  quarante  pourcent  - 
tant  on  était  effrayé  de  la  multitude  des 
corfaires  qui  couvraient  les  mers  de  l'Amé- 
rique. «Mes  amis ,  j'en  fuis  bien  fâché  pour 
vous ,  difait  l'un  d'eux  à  l'équipage  d'ua 
vaiffeau  richement  chargé  qu'il  venait  de 
prendre,  mais  les  troupes  du  Roi  ont  brû- 
lé ma  maifon  ;  j'ai  voulu  faire  le  com-        ' 
merce ,  les  loix  prohibitives  m'en  ont  em- 
pêché;,  ai  voulu  planter,  les  foldats  ont 
ravagé  mes  champs ,  ils  ont  tué  mon  frère 
&  ma  famille  était  ruinée  fi  je   n'avais 
pris  le  parti  de  faire  la  courfe.  D'autres 
auffi  malheureux  que  moi ,  attendent  au' 
paffage  les  vaiffeaux  de  la  Jamaïque  :  ils 
ne  les  laifferont  pas  échapper.  » 

L'.SLE  de  Rhodes  était  le  dépôt  des  pri-  teci,„, 
fts  de  la  plupart  de  ces  corfaires  ;  le  vénérai  ""«""« 
iHo^e  reçut  ordre  de  la  cour  de  s'emparer  de  RW, 
.de  cette  ifle ,  &  il  y  réuffit  avec  beaucoup  "^"'• 
dadreffe.  Il  envoya  cinq  vaiffeaux  de  guerre 
&  cinq  mille  hommes  de  débarquement 
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dans  des  tranfports  &  des  bâtimens  armés  ; 
ôc  pour  cacher  la  deftination  de  l'arme- 
nient  ,  il  publia  qu'il  voulait  faire  une 
defcente  dans  la  Virginie.  En  effet  ,  le 
convoi  prit  cette  route  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
hors  de  la  vue  du  continent  ,  mais  il  ra- 
battit fur  Rhode-Ifland ,  où  il  trouva  peu 
de  réfiftance  ;  les  Anglais  s'emparèrent  de 
cinq  mille  boucauds  de  fucre  qui  étaient 
dans  les  magafms,  &  le  commandement 
de  rifle  fut  donné  au  lord  Percy. 
T     r   '      Les  rovalilles  fe  trouvaient  déjà  maîtres 

Les  lau-  ^        ,  . 

vages,  exci- (]e  dcux  provînces ,  de  la  plus  grande  partie 
royaiTftes^du   Nouvcau  -  Jcrfey  ,    &    menaçaient  la 
f°"^:î"^"-Penrdvanie  :  ils   excitaient  fans  cefle  la 
dans  la  Ca- cruauté  des   Sauvages   contre  les  Amen 
cains.  Stuart ,  intendant  pour  le  Roi  chez 
ces  peuples  ,  avait  travaillé  dès  le  mois 
de  Mai  à  les  mettre  en  marche  pour  faire 
une  diverfion  favorable  à  l'expédition  du 
général    Clinton   contre  Charles  -  Tovn  ; 
mais  les  Sauvages  ne  commencèrent  leurs 
jncurfions  qu'après  que  Clinton  &  le  che- 
'      •    valier  Parker  eurent  été  forcés  d'abandon- 
ner les  provinces  méridionales  ,  pour  fe 
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rejoindre  au  général  Hove.    Un  Anglais  ,  7^^ 
nommé   Ratclife  ,  à,  la  tête  de  plufieurs     ■?'«• 
partis  de  Chiroquois  &  de  Criques  ,  pillait 
des  villages  dans  la  Caroline  méridionale 
&  emmenait  des  prifonniers  ,  dont  la  plu- 
part furent  maffacrés.  Les  peuples  du  Se- 
neca,  armés  par  l'Ecoffais  Cameron,  vin- 
rent attaquer  auffi  les  derrières  de  cette 
province  ,   &  forcèrent  les  milices  à  la 
retraite  ;  mais  le  colonel  Williamfon  re- 
pouffa à  fon  tour  toutes  ces  hordes  fau- 
vages,entra  dans  leur  pays  &  fit  ceffer  leurs 
incurfions.  »  Nous  favons  ,  difait  un   des 
»  miniflres  à  la  chambre  des  pairs ,  que  le 
»  général  Carleton  a  raffemblé  aux  trois 
»  rivières ,  le  24  Juin  ,  cent  chefs  fauva- 
»  ges  amis  du  gouvernement,  qui  lui  ont 
»  apporté  plufieurs  chevelures  de  rebelles. 
»  Ce  traitement  eft  horrible  !  mais  il  eft 
..probable  qu'il  fera  le  plus  grand  effet 
«fur   les   révoltés  :    ils   font   piefqu'en- 
»  tièrement  chaffés  du   Canada ,   &  tout 
»  me  fait  croire  que  nous  ne  ferons  pas 

*  ""^'"^  heureux  dans  la  partie  méridio- 
»  nale.  » 
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Le  Congrès ,  au  contraire  ,  ne  demandait 
aux  fauvages  que  la  neutralité ,  &  ne  les 
a  jamais  employés  que  comme  découvreurs. 
Dans  le  mois  de  Juin ,  les  chefs  des  fix  na^ 
tions  aflemblés  à  Onondaga ,  avaient  pro- 
mis au  colonel  Morgan  de  retirer  du  Ca- 
nada tous  leurs  g-ueniers^  &  de  prendre  le 
parti  de  la  neutralité.  Ils  envoyèrent  des 
députés  au  grand  confëil  aflemblé  à  Nia- 
gara, &  à  d'autres  peuplades,  pour  leur 
perfuader  de  ne  point  prendre  de  part  à 
la  guerre.  Kiashuta  un  de  ces  chefs  , 
vint  trouver  à  fon  retour  de  Niagara, 
plufieurs  autres  chefs  aflemblés  au  fort 
du  Quefne ,  &  parlant  au  nom  des  fix  na- 
tions, déclara  aux  Anglo- Américains  que 
leur  intention  était  de  refter  neutres ,  pourvu 
que  leur  pays  ne  devînt  pas  le  théâtre  de 
la  guerre.  Il  fut  répondu  de  la  part  du  Con- 
grès qu'il  ne  mettrait  point  d'armée  en 
marche  fans  avoir  averti  les  fix  nations, 
&  que  ce  ferait  dans  le  cas  feulement  où 
une  des  armées  anglaifes  prendrait  cette 
route  pour  venir  à  eux.  »  Cela  n'eft  point 
à  craindre ,  répliqua  Kiashuta  :  les  fix  na- 
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tions  fe  chargent  d'empêcher  qu'aucune 
armée  ,  foit  anglaife  foit  américaine  ,  pafTe 
fur  leur  territoire.  Vous  ,  pourfuivit-il  en 
s  adre/Tant  aux  autres  chefs  ,  calmez  l'ar- 
deur de  vos  jeunes  gens ,  rendez-leur  cette 
parole  ,  &  apprenez-leur  que  les  fix  nations 
&  leurs  tributaires  ne  veulent  point  être 
en  guerre.  » 

C'bst  ainfi  qu'une  partie  de  ces  mefures , 
dont  les  miniltres  avaient  efpéré  tant  d'effet^ 
fe  trouva  déconcertée.  Cependant  les  Amé- 
ricains ayant  à  réfifter  à  beaucoup  d  autres 
fauvages,  dont  rien  ne  pouvait  arrêter  la 
barbarie,  fe  virent  contraints  de  recher- 
cher l'amitié  des  nations  avec  lefquelles  ces 
derniers  étaient  en  guerre.  Quelques  tribus 
fe  déclarèrent  pour  les  Américains  j,  &  en- 
voyèrent des   découvreurs   à   l'armée  du 
nord  ;  le  Congrès  ne  voulut  point  employer 
leurs  haches  contre  les  Anglais  ;  de  telles 
repréfailles  lui  firent  horreur  :  mais  il  s'en 
fervit  utilement  contre  les  fauvages  enne- 
mis. Les  Onéidas  avaient  feuls  refufé  de 
prendre  aucun  parti.»  Vous  &  les  fujets 
du  grand  Roi ,  dirent-ils,  aux  Envoyés  du 
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A  N  K  É  E  Congrès ,  vous  êtes  enfans   d  une  même 

'77^.    famille ,  ôc  vous  voulez  vous  faire  la  guerre  : 

nos  pères  ne  nous  ont  point  laifTé  le  fou- 

venir  d'un  fi  étrange  événement.  Ne  foyez 

point  furpris  que  nous  ne  prenions  point 

part  à  vos  querelles  :  nous  vous  défendrions 

fi    vous    étiez    attaqués   par   une  nation 

étrangère.  »  Ces  peuples  ,  fi  modérés ,  font 

gouvernés  par  des   femmes  :  ils  font  juftes 

&  paifibles,  ils  doivent  être  heureux.  Dans 

le  commencement  d'une  fociété,  le  meilleur 

gouvernement  doit  être  celui  des  femmes. 

Tant  que  l'état  peut  être  gouverné  comme 

une  famille ,  les  règles  de  l'économie  do- 

meftique  fuffifent  à  fes  befoins.  La  pofté- 

rite  trouvera  bien  étrange'  que  des  nations 

civilifées  ayent  mis   le  couteau  entre  les 

mains  de  pareils  hommes,  pour  les   faire 

fervir  aux  querelles  de  l'Europe ,  &  que 

depuis  cent  ans ,  les  peuples  ignorans  que 

nous  appelions  barbares ,  ayent  fait  fous 

les  Français  &  les  Anglais ,  l'apprentiîTage 

du  meurtre  &  des  forfaits. 

Lesrôya-      ÏL  n'y  avait  aucune  efpèce  de  fléau  que 

ùcfonur  ^^  ^^^^^  ^^  Londres  6c  les  agens  qu'elk 
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entretenait,  n'employaffent  ;  pour  défolerT^^ 
1  Amérique  ;  ils  contrefaifaient  le  papier-     .".\t' 
monnoie;  ils  en  répandirent  tout-à-coup    P'Pi"- 
une  fi  grande  quantité ,  qu'il  «„  réfuha  des  """"°''' 
allarmes  générales,  &  un  difcrédit  qui  caufa 
de  grands  embarras  dans  les  opérations  pu- 
bliques ;  mais  on  fit  des  arrêtés  dans  les 
provinces  refpectives  ,  pour  empêcher  le 

progrès  du  mal  ,&  le  Congrès  y  remédia 
par  de  fages  mefures. 

Tandis  que  le  courage  de  cette  affem-  Si.a,D«. 
Wée  était  fournis  aux  plus  rudes  épreu-r'..''^P"'* 
ves,  Silas  Deane  riche  planteur  de  k'&l' 
Province  de  Conneaicut ,  &  délégué  au  "^^ 
Congres  pour  fa  province,  était  venu  en  ^«'V°"- 
France  afin  d'ouvrir  quelque  négociation  S'ct™ 

avec   la    cour.  de  Beau- 

la  déclaration  d  indépendance  ;  fes  compa-  «î"'"  '"'« 
tnotes  avaient  dès-lors  un  commerce  avec  """^ 
fes  Hollandais  &  les  Français ,  pour  fe  pro- 
[curer  des  habits  &  des  munitions.  On  dif- 
•tinguait  entre  leurs  cotrefpondans  Caron  de 
Beaumarchais  :  cet  homme  aimable  ,  adif 
Intelligent ,  dont  le  caradère  énergique  & 
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■  refprit  étendu  ont  joué  tant  de  rôles  difFé- 

1776.    rens  fur  la  fcène  du  monde,  &  avec  un 
fuccès  prefque  toujours   dgal.   Le  même 
homme  qui  avait  attendri  nos  Dames  fur 
le   fort  d'Eugénie ,  &  les  avait  fait  rire  auxl 
éclats    dans  un  procès    que  fes   ennemis 
croyaient  rendre  affez  férieux  pour  caufer| 
le  malheur  de  fa  vie,  employoit  fes  efforts! 
en  faveur  des  Américains.  Il  avait  eu  Toc- 
cafion  de  connaître  plufieurs  d'entreux,^ 
dans  deux  voyages  qu'il  avait  faits  à  Lon- 
dres. Deretour  à  Paris,  Beaumarchais,  en- 
core  plein   detout   ce    qu'il  avait    appris 
furie  véritable  état  de  l'Amérique,  fur  fesj 
difpofitions,  &  la  guerre  que  lui  faifait  la 
Métropole ,  s'attira  la  confiance  de  Silasl 
Deane ,  qui  craignait  de  folliciter  fans  fuccèsj 
les  fecours  de  la  France.  Deane  était  fuiT 
le  point  de  pafTer  en  Hollande  ;  BeaumarJ 
chais  le  retint.  «Qu'allez-vous  faire?  lui  dit 
»  cet  homme  ingénieux ,  je  connais  monj 
»  pays.  Armons  pour  les  Américains  ce  qu'on 
«appelle  ici  le  grand  monde'-,  il  n'ofe  proj 
»  noncer  encore  les  noms  peu  familiers  pouj 
»  lui  d' Hancock  Ôc  de  Washington  ^  de  Bun\ 
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y>  kers'Hil  &  de  Skenejhorougk ,  mais  il  ne  T^ 
>ihut  quun  moment  pour  mettre  tous  ces  '776. 
»  noms  en  crédit  &  vous  procurer  de  grands 
»  fecours.  «  Tel  fut  l'effet  de  ce  confeil ,  que 
peu  de  jours  après  on  prenait  à  Paris  le 
plus  grand  intérêt  à  la  guerre  des  colonies 
anglaifes  ;  on  trouvait  mal  fondées  les  pré- 
tentions de  la  mère  patrie  ,  &  le  nom  du 
Congrès  retentit  enfin  dans  toutes  les  affem- 
blées  de  cette  ville  immenfe. 

Une   révolution  foudaine  fe   fait  dans 
I  les  efprits  ;  des  réflexions  fur  la  fituation 
^des   Américains   en  produifent  une  plus 
[grande  dans  le  cabinet  de  Verfailles  ;  il 
s'en  fait  une  auffi  dans  la  profeffion  de 
Beaumarchais  :  fpéculant  fur  les  chofcs  né- 
[ceffaires  aux  Américains  pour  la  campagne 
prochaine  &  fur  l'importance  qu'il  y  avait 
à  les  leur  procurer  fecrettement ,  fon  ca- 
radère  fe  décide  ;  il  eft  armateur ,  il  eft  né- 
gociant. Les  capitalises  lui  ouvrent  leurs 
jtréfors.  On  s'occupe  dans  les  ports   des 

larmemens  de  Beaumarchais.  L'Amphitrite 

I  part  avec  un  chargement  complet  d'armes  , 

de  munitions  &  d'habits ,  &  douze  autres 


h.- 
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An  N i  E  vaifTeaux  font  prêts  à  la  fuivre.  Un  valfleau 
»776-  de  guerre  eft  réformé  ,  Beaumarchais  l'a- 
cherté  ;  le  fait  radouber  &  remettre  à  neuf, 
bi  bientôt  le  fier  Rodrigue  fort  des  ports 
de  France  avec  c-js  batteries  menaçan- 
tes ,  qui  commandent  à  l'Angleterre  de 
refpe£l?r  le  commerce  de  fon  armateur. 
Deane  profitait  de  fon  zèle  ;  il  favait  apré^ 
cier  un  homme  qui  faififla:»:  avec  art  les 
rapports  de  la  politique  ôc  du  commerce. 
On  a  dit  que  Beaumarchais  avoit  été  aidé 
par  le  gouvernement ,  je  ne  prononcerai 
pas  fur  ce  qui  n'eft  point  à  ma  connoif- 
fànce  ;  mais  il  a  certainement  contribué 
d'une  manière  utile  ôc  grande  aux  appro- 
vifionnemens  que  demandaient  les  Améri- 
cains j  par  fon  travail ,  les  reffources  & 
l'adivité  de  fon  efprit  ,  l'étendue  de  fes 
liaifons  en  tout  genre  ,  le  libre  accès  que 
lui  donnait  le  bonheur  de  plaire  ,  ôc  l'af- 
cendant  de  fon  caradère  fur  les  opinions 
publiques. 
■I    I  Dans  cette  difpofition,  le  Doreur  Ben- 

iu  diaeur  i^i'oi'^  Franklin  vint  augmenter  le  crédit  des 
Franklin    Infurgcns ,  à  Parîs  ;  il  étoic  affocié  étranger 


IMl^. 
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de  TAcadémie  des  fciences,  ce  qui  le  met-  a '771^ 
taît  en  liaifon  avec  les  favans  de  la  capi-     ^"77^/ 
taie,   il    écoit    né   à   Bofton    en    1705   .^"France; 
s'étant  adonné  à  la  phyfique  expérimentale  ]  q^'îlli" 
il  avoit  fait  d'heureufes  découvertes.   Ses  X  ^7,'u 
expériences  fur  le  tonnerre  &  l'éledricité  lui  "^'"^^• 
avaient  acquis  une  grande  célébrité  en  Eu^ 
rope.   Il  paffait  dans  l'Amérique  pour  un 
homne  fage  &  prudent.  Il  s'était  établi  dans 
la  Penfilvanie ,  &  avait  été  fou  vent  élu  par- 
mi  les  repréfentans  du  peuple  dans  l'afTem- 
blée  de  cette  province.  Dès  l'année  17^4, 
il  avoit  communiqué  au  gouverneur  Shir^ 
ley ,  les  raifons  qui  devaient  empêcher  de 
taxer  les  colonies  ;  il  avoit  été  interrogé  à 
Londres  à  la  barre  du  parlement  fur  la  même 
queftion,  en  ij66;  il  étoit  alors  agent  pour 
plufieurs  colonies;  fept  ans  après,  en  1773, 
il  avait  été  chargé  conjointement  avec  ^r- 
thur  Lee  de  préfenter  au  Roi  les  humbles 
\  pétitions  des  bons  peuples  de  r Amérique.  Il 
I  avoit  été  préfident  de  la  convention  ou  com- 
mifflon  générale  extraordinaire  de  Penfilva^ 
,nie  pour  donner  à  cette  province  une  nou- 
jvelle  forme  de  gouvernement;  fa  fagelTe 
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A  N  N  i  I  était  grande  &  fa  fanté  robufte  ;  il  avait  de 
^  '  la  réputation  dans  fon  pays ,  mais  encore 
plus  en  Angleterre  ^  il  venait  s'en  créer  une 
nouvelle  parmi  les  français  :  il  s'annonça 
d'abord  comme  un  philofophe  affligé  des 
troubles  de  fa  patrie  ,  ôc  qui  détournant  fes 
yeux  de  tant  d'objets  de  défolation,  venait 
chercher  en  France  un  féjour  plus  paifible  ; 
mais  il  fe  réuniffait  àSilasDeane,  &  corref- 
pondoit  avec  Arthur  Lie ,  &  il  étoit  chargé 
avec  eux  des  négociations  du  Congrès  auprès 
de  la  Cour  d'Efpagne,  du  Roi  de  Prufle  &  de 
la  Maifon  d'Autriche.  On  lui  confeilla  de 
profiter  des  circonftances  particulières  qui 
l'annonçaient  avantageufement  parmi  les 
Français,  &  de  fe  rendre  peu  communicatif. 
Ce  confeil  étoit  fondé  fur  la  connoiflance 
des  peuples,  &  fur  celle  en  particulier  de  la 
nation  françaife.  Les  formes  extérieures  font 
ce  qui  féduit  le  plus  aifément  le  vulgaire. 
Franklin  fe  logea  dans  un  village  aux  portes 
de  Paris ,  &  fur  le  chemin  de  Verfailles.  Il 
fut  demeurer  à  Pafly  ;  dans  cette  retraite  il 
voyait  peu  de  monde ,  &  fe  tenait  fur  fes 
eardes  :  on  fe  difoit  à  l'oreille  que  la  haine 
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ies  miniftres  d'Angleterre  pouvait  lui  faire --^^ 
courir  de  grands  pdrils ,  &  cette  idée  feule  ^""î' 
le  rendait  plus  intèrelTant.  Franiclin  ne  ve  ' 

naît  à  Paris  qu'accompagné  d'un  cortège 
nombreux,  auquel  fe  mêlaient  des  hommes 
de  génie ,  qui  négligés  &  perfécutés  de 
leurs  compatriotes,  n'en  répandaient  pa, 
mens  un  luflre  impofant  fur  l'étranger  à  Lî 
ils  paroiffaient  accorder  de  l'eftime.  Tout  en 
lui  annonçait  la  fimplicité  &  l'innocence  de 
ces  anciennes  mœurs  ,  que  de  grands  phi- 
lofophes  ont  fi  bien  peintes ,  &  qui  mal- 
heureufement  n'ont  peut  •  être  jamais  été 
auffi  parfaites  que  dans  leurs  defcriptions. 
p-ranklin  avoit  dépouillé  la  chevelure  em- 
bruntee    qui  jadis  cachait  en  Angleterre  la 
|udite  de  fon  front ,  &  l'ajuftement  inutile 
lu.  1  aurait  laiifé  au  niveau  de  tous  ks  au- 
tres Anglais.  Il  montrait  à  la  multitude 
■tonnce  une  tête  digne  du  pinceau  du  Gui. 

j    ?!"  '""■P'  ^'°''  ^  vigoureux  cou- 
vert des  habits  les  plus  fimples  ;  fes  yeux 


r^:7.^xir'''''''"^^^^^^^^^ 
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'  étaient  ombragés  de  deux  larges  lunettes  ] 
&  fa  main  chargée  d'un  bâton  blanc  ;  il  par- 
loit  peu  ;  il  favoit  être  impoli  fans  rudeffe, 
&  fa  fierté  femblait  être  celle  de  la  nature. 
Un  tel  perfonnage  était  fait  pour  exciter  la 
curiofité  de  Paris.   Le  peuple  s'atroupoiti 
fur  fon  pailage  ;  on  demandait  »  quel  eft  cel 
vieux  payfan  qui  a  un  air  fi  noble  ?  «  &  Tonl 
répondait  à  l'envi  :  ceft  le  célèbre  Franklin} 
Il  fe  rendait  dans  tous  les  lieux  où  les  hom- 
mes peuvent  être  raffemblés  par  des  motifs 
edimables ,  Ôc  par-tout  il  était  annoncé  par 
des  applaudiiTemens.  Aux  féances  publiques^ 
de  l'académie  des  fciences  &  de  racadémiej 
françaife  ;  aux  audiences  du  parlement  ;  àl 
lexpofition  des  ouvrages  de  Tacadémie  del 
peinture  &  de  fculpture  ;  à  la  fociété  libre! 
d'émulation  pour  l'encouragement  des  artsl 
utiles  5  &  dans  ces  lieux  gardés  par  le  myfj 
tère  011  fe  trouvent  la  paix  &  la  liberté  aul 
milieu  des  plaifirs  ôc  des  arts,  qu'Helvetiusl 
&  Voltaire  ont  fréquentés  ,  ÔC  oj  il  étoitj 
digne  de  s'affeoir  avec  eux  *.  Jamais  hommel 


*  La  loge  des  Neuf  Sœurs  j  (oàéU  de  Francs-iMiiçonj 
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us  fut  plus  honoré  fans  exciter  l'envie  == 
&  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  de  citer  le  ""^rT 
nom  de  Franklin ,  il  était  paffé  en  ufage  d'a- 
jouter :  //  e/l  bien  refpeaabte.  Trois  mois 
après  fon  arrivée  à  Paris  on  voyait  par-touc 
fon  portrait  gravé  avec  ce  beau  vers. 

Cependant  on  ne  pouvoit  fe  perfuader    Opi„io« 
dans  le  cabinet  de  Londres  que  la  France  tti^T' 

■  fut  les  fe- 

■  cours  que 

qui  cahivem  les  feiences  &  ks  beaux-ans    &  „,(  !•„    •    i  '"  ^'""'" 

avec  iifcememem  de  tous  les  plaifirs  o,  V  '""''  "!'"  P™" 

(XriA^  ,  •  ;.  '^  ^^  "^  P'ocurent,  Cette  vaiem  irou- 

otete  compte  panm  les  membres  la  plupart  des  hou^e^"  <»  E«. 
célèbres  de  la  France,  &  les  étrangers  les  plus  illuftres  MM  "?•" 
de  Lalande,  le  comte  de  Milly,  Court  de  Géb-lin    n 
fort,  l-Abb.  de  Lille,  Caiiiala,  Roucher  t  s/uS"" 

L?"^,J,  r"*""'  ^'"'"^'  ^'-  *=•  <"-"  de  cette  XnV 
b  ee.  MM.  Gr.ufe  &  Lemiere  ont  été  reçus  le  .  lt„ T 

hl  «a,t  beau  de  réunir  le  peintre  fa^eL  *  ,e  po";"  j 
eie^rala  pemture.  On  y  conferve  le  tablier  d'Hel  etius 
VoUarre  s>  était  fait  recevoir  avant  fa  mort.  Cette  réu"!" 
de  favans ,  de  poëtes  &  d'artiftes  ne  fe  livre  pas  u  i„„ 

m  elt  le  uu.t.  Elle  foulage  les  pauvres  ;  délivre  des  nri- 

o-,ersi  eleve  des  enfans  deftinés  i  être  artiftes  -li!   i 

-ducatjon  des  pauvres  éludlans  qui  remportent  des  prix  i 

Tome  II,  £ 
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Année  ^  TErpagne  prifTent  parti  pour  les  Amdrî- 
i??^'  ricains.  Les  colonies  francaifes  en  Améri- 
que  ,  difoit  le  I.ord  Germaine  dans  le  Par- 
lement 5  font  peut-être  encore  plus  mécon- 
tentes que  les  nôtres.  Seroit-il  donc  croya- 
ble que  la  cour  de  Verfailles  osât  encou- 
rager une  rébellion  voifine  ;  ne  craindroit- 
elie  pas  que  fes  propres  colonies  ne  fuflent 
tentées  de  participer  aux  droits  illimités  de 
la  liberté  ?  celles  de  l'Efpagne  ne  trouve- 
raient-elles pas  le  commerce  de  toutes  les 
nations  plus  avantageux  que  celui  de  la| 
Compagnie  de  Bifcaye  ;  ÔC  la  jouifTance  de 
leurs  tréfors,  plus  agréable  que  l'obligation 
de  creufer  des  mines  pour  un  Monarque 
Européen  ?  Le  voifinage  d'un  grand  Etat 
indépendant  ferait  pour  la  France  &  pour 
l'Efpagne  un  fu jet  perpétuel  d'inquiétude, 
ÔC  ces  Cours  ne  peuvent  pas  être  aveugles 
à  ce  point  fur  leurs  propres  intérêts^ 
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LIVRE    HUITIEME. 

Lu  général  Lée  eft  fait prifonnier.  Varnuc 
de  ff^ashingtonétantdifperfée,  les  Anglais 
menacent  Philadelphie,  mais  les  nouvelles 
troupes  continentales  arrêtent Uurspros:rès 
Combats  de  Trenton  &  de  Princetown. 
tf^ashington  repoujfe  les  Anglais  ju fou  à 
la  rivière  d'Hadfon  ;  réflexions  générales 
fur  la  révolution. 

•Le  PLAN  des  Américains  était  de  faire  ««««. 
ime  guerre  offenfive  pendant  J'hiver,  &  pen-    Si.uatio» 
dant  1  «é  de  s'en  tenir  à  une  guerre  défen-  'd'^f ,"" 
live  :  ils  s  attachèrent  à  difpofer  leurs  trou     ""'^  *•« 
pes  de  manière  à  regagner  tout  ce  qu'ils  s- A.'-' 
avaient  perdu  :  ils  envoyèrent  le  général  tt^:; 
ûcnuyier  prendre  le  commandement  de ''"^°"S'^'- 
qinnze  mille  hommes  qui  formaient  l'ar- 

ni<^e  du  Nord,  &  rentrer  dans  le  Canada. 
Arnold  avait  été  pourfuivi  de  pofte  en  porte 
Jffques  vers  l'Albanie.  Cet  homme  perfé- 
verant  &  infatigable  avait  fait  une  retraite 
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digne  d'un  général  habile  ;  mais  en  tout 
pays  ce  font  les  fuccès  que  l'on  juge  &  non 
pas  les  efforts.  Arnold  croyait  avoir  des  fu- 
jcts  de  chagrin  ôc  de  mécontentement.  Il 
abandonna  l'armée ,  irrité  contre  quelques 
membres  du  Congrès  qui  le  taxaient  d'ava- 
rice &:  de  vexations:  ils  lui  reprochaient 
d'avoir  commis  des  exaftions  à  Montréal, 
fous  le  prétexte  de  fuppléer  aux  befoins  de 
l'armée  ,  Ôc  lui  avaient-  fait  refufer  le  grade 
de  Major  général  dû  à  fes  fervices. 

Carleton  ,  après  avoir  repoulTé  les  Amé- 
ricains &  avoir  détruit  leur  flotte  fur  le  lacl 
Champlain,  s'était  arrêté  à  Crown-Point  &| 
s'en  était  emparé  ;  mais  trouvant  les  Amé- 
ricains trop  bien  fortifiés  dans  le  pofte  qu'ils  1 
occupaient  vers  Ticonderago,  il  n'avait  pas 
cru  devoir  les  attaquer^quoiqu'il  fût  à  la  tête 
de  plufieurs  milliers  de  foldats  fans  comptef| 
les  fauvages;il  craignoit  d'ailleurs  de  man- 
quer de  vivres  dans  les  environs  d' Albany.  111 
ne  pouvoit  plus  efpérer  de  traverfer  la  nou- 
velle Angleterre ,  ôc  de  pénétrer  dans  la  Peu- 
filvanie;  il  fe  rembarqua  pour  retournera 
Québec ,  où  il  fixa  fes  quartiers  d'hiver.  Le 
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Généxû  Burgoyne  ne  lavoit  pas  accompa-" ^ 

^né^  dans  cette  expédition,  il  étoit  retour-  ^"7;/;' 
né  à  Londres  pour  y  faire  juger  fes  préten- 
tions au  commandement  en  chef.   Aufli- 
tôt  après  fon  arrivée  à  Québec ,  il  s'était 
occupé    de  l'exécution  du   grand    projet 
dont  il  avoit  flatté  la  Cour  de  Londres , 
c'était  de  traverfer  les  lacs ,  &  de  s^en- 
foncer  dans  l'intérieur  des  terres  pour  re- 
defcendre   enfuite  fur  la  nouvelle  York , 
en  même- temps  que  le  Chevalier  Howe 
aurait  attaqué  cette  province  &  celle  de 
Nev/.Jerfey  uu  côté  de  la  mer.  Ce  projet 
de  campagne  avoit  quelque  chofe  de  grand, 
mais  beaucoup  dobftacies  fe  réuniffaient 
pour  empêcher  qu'il  ne  pût  s'accomplir.  Il 
juftifiait  rinvafion  du  Canada  que  le  Con- 
grès n'avait  approuvée  qu'avec  peine.  Si  les 
Américainsne  s'étaient  pas  emparés  dans  l'an- 
née précédente  des  forts  de  Chambly  ôc  de 
S.  Jean ,  où  ils  avaient  fait  deux  régimens 
prifonniers,  &  où  ils  avaient  trouvé  une  gran- 
de quant  ité  de  munitions  ,  ils  n'auraient  pas 
formé  6c  ygguerri  pendant  tout  l'hiver  de- 
vant les  murs  de  Québec  un  corps  redou- 

II] 
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—  table  de  volontaires^  Il  nV  avait  point  de 
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177^.  prodiges  de  valeur  que  Ton  ne  dût  attendre 
de  ceux  qui  avaient  fuivi  un  fiège  d'une  Ci 
grande  importance  avec  autant  d'intelligen- 
ce, de  perfévérance  &  d'a£livité.  Si  les  Amé- 
ricains n'avaient  point  entrepris  cette  cam- 
pagne ,  Burgoyne  aurait  peut-être  exécuté 
^  fes  projets  fans  rencontrer  d'ennemis ,  mais 
raix  dangers  que  des  hommes  aguerris  dans 
cas  climats  préfentaient  aux  troupes  An- 
glaifes ,  fe  joignaient  ceux  d'une  marche  de 
plufieurs  mois  dans  des  bois,  dans  des  mon- 
tagnes &  fur  des  lacs,  où  tant  d'Européens 
avaient  été  défaits  avant  lui.  Chaque  jour, 
à  chaque  inftant,  il  pouvait  être  attaqué 
par  de  nouvaux  partis ,  maîtres  de  le  fui- 
vre  ou  de  le  devancer  fans  qu'il  pût  s'en 


garantir. 


Tous  ces  obftacles  n'avaient  point  écha- 
pé  à  la  pénétration  de  Carleton  ,  qui  vou- 
lait fe  rendre  redoutable  aux  Américains 
fans  jamais  compromettre  fes  forces.  Le  fyf 
tême  de  Burgoyne  était  tout-à- fait  différent, 
&  quand  même  celui-ci  n'auroit  pas  eu  l'am- 
bition de  commander  en  chef^  ces  deux  Of- 
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fîciers  généraux  n'auraient  jamais  pu  s'ac*  ===5= 
corder.  ^^^^' 

La  fituation  de  la  guerre  à  la  fin  de  i  jj6    Succès 
était  telle ,  que  de  tous  côtés  les  forces  de  MelTns 
TAngletCiTe    paraiflaient  triompher.    Elle  ^*  '^^"'- 
avait  dans  les  différentes  provinces  trente-  ^  wf' 
quatre  mille  hommes  de  troupes  réglées , 
une  flotte  confidérable  :  elle  comptoit  fur 
les  fecours  &  la  fidélité  de  plus  de-  cent 
mille  Torris,  entre  lefquels  on  remarquait 
des  habitans  diflingués  par  .leurs  richeffes 
6c  leur  confidération  perfonnelle.  Elle  était 
en  poiTeffion  de  New-York,  de  Rhod-Jfland 
6c  de  la   plus  grande  partie  du   pays  dç 
NewJerfey,  &  avait  des  poftes  &  des  ma- 
gafins  dans  plufieurs  autres  parties  du  con- 
tinent. Outre  les  douze  vaiffeaux  qui  for- 
maient fa  principale  efcadre  ,  foixante-onze 
frégates  ou  bâtimeas  sn:iés,  &  neuf  mille 
matelots,  parcouraient  toutes  les  côtes, 
&  prolongeaient ,  pour  ainfi  dire,  d'un  feuî 
cordon  ,  toute  l'étendue  du  continent.  Ce- 
pendant les  Chefs  de  la  confédération  ne 
manquaient  point  de  confiance.  Ce  n  eft  pas 
au  milieu  des  fuccès  que  l'on  peut  calculer 
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les  efforts  ôc  les  reffources  d*un  parti ,  c  eft 
au  milieu  des  revers.  C  eft  en  confidérant 
la  manière  dont  les  Colonies-Confédérées 
ont  foutenu  leurs  défaites  &  les  ont  répa- 
rées ,  que  la  politique  pourra  prononcer 
fur  la  force  ou  la  faibîeffe  des  Peuples 
les  plus  întéreffans  qui  aient  jufqu  a  pré- 
fent  été  fournis  à  fes  jugemens. 
Le  gén««-  U  N  événement  que  Ton  ne  pouvait  pré- 
Sitpdfon^^^^'^  ^^^'^^^  priver  les  Américains  d'un  de 
J^er  le  i3leurs  Généraux.  Charles  Lée  venait  de 
rejoindre  dans  le  Nouveau  -  Jerfey  l'ar- 
mée de  Washington,  &  fon  efprit  inquiet 
&  hardi  ,  lui  faifaic  employer  jufqu'aux 
moindres  momens.  Tantôt  il  s  occupoit  à 
choifir  des  pofitions  militaires  ,  oii  l'on  pût 
établir  quelques  points  de  défenfe  pour 
retarder  la  marche  des  Anglais  vers  Phi- 
ladelphie; tantôt  il  allait  reconnaître  leurs 
difpofitions ,  ou  conférer  avec  les  princi- 
paux membres  du  Congrès  ,  fur  les  opé- 
rations de  l'armée  :  il  ne  fe  tenait  point  fur 
fes  gardes.  Son  adivité  y  qui  ne  l'aban- 
donnait jamais  ,  ne  lui  permettait  point 
de  penfçr  au  danger.  Le  quatrième  jour 
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de  fon  arrivde  dans  le  pays  de  Jerfey,  il- 
I  s  était  pofté  avec  douze  hommes  feulement    ^  -  *  « 
deux  milles  de  Moriftovrn,  ou  il  avak     "''• 

a.fré  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait 
1  ne  favau  pas  que  des  Partis   Royaliftes 

ma,fon  d  un  habitant  ,  le  ,2  Décembre 
bccompagné  feulement  de  fo„  Aide-de- 
Camp.  Il  ecrmt  le  lendemain  à  Morifto^n . 
a  1  un  des  Officiers  qui    étaient  fous  fe 
ordres.   Le  Colonel  Harcourr   était  aux 

lenvirons  avec  un  détachement  de  cavalerie 
B^gere;,!  arrêta  la  lettre  &  l'Américain 
qui  en  eta.t  porteur.  Il  brifa  le  cachée,  & 
Pouvant  la  lettre  fraîchement  écrite  il 
força  1  Américain  en  lui  mettant  le  piflolet 
K la  gorge,  de  h  conduire  ou  était  fon 

Général.  Charles  Lée  était  avec  fon  Lde! 

le-Camp  ;  ,1s  s  occupaient  à  conférer  fur 
'"  Pl^n  5   l'habitation  fut  invertie ,  &  le 

jnze  Américains  faits  prifonniersav^nt  qu'il 

"t  averti  du  danger  qui  le  menaçait.  Les 

Bomeftiques  fautèrent  par  les  fenêtres  aux 

premiers  coups  de  fufilq,,e  les  Anglais  ti- 
erent  en  approchant  de  la  maifon!  Alors 
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le  Colonel  Harcourt  entra  avec  huit  dra- 
gons dans  la  chambre  où  était  Léc  av.ec  fon 
Aide-de-Camp.  Celui-ci  fautant  fur  deux 
piflolets  qui  étaient  à  fa  portée  ,  les  tira 
ôc  fe  faqva,  quoique  dangèreufement  bleffé. 

\  Un  Officier  Fran<^ais  était  venu  ce  jour  -  là 

même  fe  préfenter  au  Général  Américain  j 
il  était  forti  par  hafard ,  ôc  fe  trouvait  en 
ce  moment  à  quelques  pas.  de  la  maifon: 
il  vit  de  loin  ce  qui  fe  pafTait  ôr.  cherchait 
les  moyens  de  s'enfuir  ,  lorfque  quatre 
hommes  du  détachement  l'apperçurent  ;  il 
eflaya  de  fe  fauvcr  par-deffus  un  mur  voifin, 
mais  les  Anglais ,  après  avoir  tiré  fur  lui 
plufieurs  coups  de  fufil  qui  ne  le  touchè- 
rent pas  ,  le  joignirent  &  le  forcèrent,  à 
coups  de  plat  de  fabre ,  de  fe  rendre  leur 
prifonnier.  Tous  deux  furent  conduits  au 
Lord  Cornwallis  ,  &  enfuite  au  Général 
Howe,  qui  les  tint  dans  une  dure  captivité. 
Ils  éprouvèrent  les  plus  mauvais  traitemens 
pendant  la  route  :  l'Officier  Français  fut 
attaché  à  la  queue  des  chevaux  ,  &  Corn- 

.^  wallis  ofa  menacer  Lée  du  dernier  fupplice. 

Washinc,-     2VÎA1S  Ics  fuccès  dcs  Royaliftes  devaient! 

ton  hiit  fcs 
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avoir  un  terme.  Le  Général  Washington 
ce  même  guerrier  qui  jufques-là  n'avait  fait  ^  "  "  *  « 
I  r'  ^'"'''/''^  ^"^  <"«  défendre  ,  &  „'av.it     ''r'' 
point  voulu  confier  aux  hafards  la  caufe  p- t« 
ftcrée  de  la  liberté,  fe  préparait  à  repoulTer  lltiLVt" 
1  ennemi ,  qu'il  voyait  avec  chagrin  occuper 
ungra    !  nombre  de  poftes  dans  le  Nouveau- 
Jerley  ,  &  qui  ouvrant  un  front  large  àfon 
armée ,  annonçait  le  defir  de  s'avancer  avec 
siireté  jufques  devant  Philadelphie.  Il  entre- 
prit de  refferrer  l'armée  Anglaife ,  &  de 
forcer  tous  les  poftes  avancés ,  fans  rifquer 
r  ^''f^-  ^"°'  1"^  puiiTent  dire  les  en- 
vieux de  la  fortune  fans  égale  &  de  la  ré- 
'utation  immortelle  de  Washington  ,  „„ 
Ublable  delTein  prouve  de  grandes  ^on- 
noilTances  de  l'art  militaire  ,  „„  coup-d'œil 
Me  furies  différentes  fituations  que  pré- 
sentait 1  immenfe  étendue  du  pays  ,&  un 
ivalte  génie. 

Le  pouvoir  du  Congrès  était  fi  bien  établi 

r  ^'  ^"'■"^  &  fi  «ronflant ,  que  malgré  les 
evers  malgré  la  déroute  du  6  Décembre  , 
a  préfence  de  l'ennemi  vainqueur  &  la 
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7^    Essais  hist.  et   polit- 
,  terreur  de  Philadelphie ,  en  moins  de  dix- 

^J'*/^huit  jours  l'armée  fe  trouva  renouvellée. 
Washington  qui  connoiflait  les  hommes, 
leur  courage  &  leur  fragilité  ,  voulait  pro- 
fiter  de  la  première  ardeur  de  ces  troupes  1 
républicaines.  Il  raffemblait  &  animait  les 
troupes  à  mefure   qu'elles    arrivaient  ,  & 
avant  de  fe  mettre  en  marche  les  Comman- 
dans  de  chaque  corps  firent  à  fon  exemple 
de  courtes  harangues  à  ces  nouveaux  guer- 
riers  qui  n'avaient  point  encore  combattu. 
Telle  fut  celle  que  Daniel  Roberdeau  adref- 
fa  aux  volontaires  de  Penfilvanie. 
Harangue     »  ^Es  amîs  ,  la  provideiîce  a  mis  depulsl 
in  colonel  quelque -temps  notre  patience  à  l'épreuve 
pour  nous  rendre  les  dignes  défenfeurs  M 
la  liberté.  C'eft  l'amour  de  la  liberté  quij 
nous  a  fait  quitter  le  fein  de  nos  familles 
pour  courir  les  hafards  de  la  guerre  :  puif 
que  je  marche  à  votre  tête ,  je  dois  effaye 
de  vous  faire  entendre  ce  qui  me  paraît  n^ 
ceiTaire  pour  votre  intérêt  propre,  &  ce  quil 
eft  encore  au-delTus  pour  l'intérêt  de  tous.f 

»  Ce  moment  de  crife  était  réfervé  pou 
rage  où  nous  vivons  i  tel  eft  notre  fort;  & 


Rober- 
deau. 


m^mam: 
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il  eft  impoflible  de  lui  réfifter  :  pour  moi  qui 
connais  l'infolence  des  chefs  de  l'Angle- 
terre à  notfe  égard,  je  crois  fermement  que 
tôt  ou  tard  ces  deux  peuples  devaient  fe  fé- 
I  parer  d'une  manière  violente ,  &  je  me  ré- 
jouis d'exifter  pour  y  prendre  part.   Eft-il 
une  fortune  comparable  à  la  liberté  &  à  la 
paix?  pouvons-nous  fouhaiter  delaifferun 
meilleur  héritage  à  nos  enfans  &  à  notre 
poftérité  ?  quant  aux  peines  &  aux  fatigues 
de  la  guerre,  je  dois  vous  obferver  qu'une 
armée  encore  novice  &  qui  n'eft  foutenue 
que  par  fon  courage  ,  doit  trouver  d'abord 
d'innombrables  difficultés  à  furmonter  ;  c'ell 
irne  nouvelle  vie  pour  chacun  de  nous ,  & 
I  Jes  commencemens ,  en  tout  état ,  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible.  L'épôe  du  guer- 
tier  n'efl  pas  à  fa  main  un  poids  léger.  De 
même  qu'il  affronte  les  dangers ,  il  doit  aufli 
fupporter  les   inconvéniens  de  la  guerre. 
Une  vie  dure  &  laborieufe  eft  fon  partage, 
&  il  y  a  autant  de  gloire  à  la  foutenir  avec  un 
mâle  courage ,  qu'à  tenir  ferme  devant  le 
canon  de  l'ennemi.  Il  m  eft  venu  beaucoup 
de  plaintes  aufujetdes  fubfiftançes  j  je  vous 
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»      '     '"  afTure  que  rien  n'a  été  négligé  :  cependant  ill 
^ij^jl  ^  "^^^"*^  P^s  vous  flatter  que  labondance  vous 
fuivra  par  tout  ;  dans  des  temps  difficiles ,  il 
faut  favoir  facrifîer  à  la  néceffité.  Si  parmi 
vousilfe  trou-ve  quelque  ameaffez  infenfible 
aux  précieux  avantages  que  doit  nous  procuf 
rer  un  effort  de  vertu ,  Ôc  qui  vont  décider 
du  fort  de  nos  familles,  ou  affez  lâche  pouJ 
priver  fa  patrie  des  fervices  qu'elle  exige  dej 
lui  dans  les  inftans  les  plus  elîentiels  qui  puifJ 
fent  jamais  s  offi-ir  à  fon  zèle ,  c  eft  un  fuje| 
que  nous  ne  craignons  point  de  perdre , 
qui  n'cft  digne  de  l'attention  d'aucun  vrail 
Américain  ;  mais  il  eft  d'autres  mécontenJ 
dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  parler,  dej 
quelque  douleur  que  mon  ame  foit  pénétrée 
L'efprit  chagrin  que  je  remarque  à  plufieurJ 
d'entre  vous  ne  le^r  eft  point  naturel.  M 
r/ai  aucun  doute  fur  votre  valeur;  mais  jJ 
vous  exhorte  comme^  mes  amis  &  mes  caJ 
marades  ,  à  ne  point  écouter  les  fédudleur 
qui  veulent  jetter  dans  vos  coeurs  le  trou] 
ble  &  l'inquiétude.  On  a  entendu  une  voii 
s'écrier  retournons  chei^  nous ,  comment  tien 
drons  nous  contre  les  troupes  du  Roif  Quoi 


177*. 
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mes  chers  amis,  à  peine  entrés  en  campa- 
gne vous  tourneriez  le  dos  à  l'ennemi?  Ne  '""'^' 
nous  fuivra-t'il  pas  dans  ces  maifons  où  vous 
parlez  de  retourner,  renforcé  par  des  mul- 
titudes de  Torris  qui  le  joindront  de  toutes 
parts,  aufli-tôt  que  vous  ferez  retirés  ;  mais 
\npus  avons  des  femmes  &  des  en/ans  gu'il 
[faut  faire  vivre. ^  &  ce  font  autant  de  raifons 
de  plus  pour  que  vous  reftiez  dans  l'armée. 
Vous  êtes  ceux  que  le  devoir  empêche  de 
partir.  C'eft  ici  qu'il  faut  établir  vos  déf-,. 
ps,  fi  vous  voulez  garantir  vos  foyers  de 
rtous  les  affreux  ravages  que  vous  avez  vu 
jexercer  dans  les  cantons  de  Jerfey.  Que  le 
Jfalut  de  votre  patrie  ne  forte  pas  de  votre 
lidée.   Portez  la  vue  fur  l'autre  bord  de  ce 
[fleuve ,  &  qu'il  ne  foit  jamais  dit  pour  votre 
honneur  que  des  hommes  qui  marchent  pour 
ta  fols  par  jour,  qui  font  le  rebut  des  pri- 
ions, qui  n'ont  eu  d'oprion  qu'entre  ce  mé- 
tier &  la  mort ,  qui  à  ce  prix  feul  ont  pro- 
mis de  combattre  pour  la  plus  mauvaife  des 
caules,  &  pour  le  plus  mauvais  des  gouver- 
hemens;  que  de  tels  hommes  ont  plus  de 
cœur  que  vous ,  &  favent  mieux  réfifter  aux 
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fatigues  de  la  guerre.  Sans  doute  nous 
avons  laiffé  derrière  nous  beaucoup  de  gensj 
mal  affedionnés ,  qui  n'ont  contribué  eii 
rien,  ou  que  de  mauvaife  grâce,  au  fervice 
du  pays  qui  les  nourrit  :  j'avoue  encore  qu  il 
peut  y  en  avoir  d'autres  qui  profiteront  lâ| 
chement  de  votre  abfence  pour  s'enrichir 
mais  la  baffefle  de  leur  conduite  vous  fer 
vira-t'elle  d'exemple  ?  s'ils  ont  manqué  a| 
plus  facré  des  devoirs ,  ayons  la  gloire  dek 
remplir  tout  entier  ». 

»  Je  ne  puis  trop  vous  recommander  l'ef 
prit  d'ordre  &  une  flri£le  attention  aux  connl 
mandemens  qui  vous  feront  faits.  L'ordre 
eft  l'ame  de  la  liberté ,  fans  lui  la  bravouf 
peut  perdre  beaucoup  de  fon  prix.  C'elldj 
fadifclpline  que  l'armée  Anglaife  tire  tou» 
fa  force  ;  elle  lui  tient  lieu  de  vertu  ,  " 
quoique  notre  caufe  foit  la  plus  belle  qu 
jamais  des  hommes  ayent  eu  à  défendrel 
la  bravoure  peut  être  inluflifante  fi  refprj 
d'ordre  nous  manque.  Comme  la  bravouif 

■ 

eft  la  partie  qui  abonde  chez  nous ,  ajoil 
tons-y  les  avantages  qui  peuvent  la  faif 
valoir  ,  ôc  de  cette  union  que  le  cit4  cl 
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gnera  bénir ,  ofons  attendre  les  plus  glorieux  =«. 
fuccès  dans  la  défenfe  de  nos  juftes  droits».  ^^,,)t  '' 

D  E  femblables  harangues  font  des  mo-    LViol 
numens  qui  confacrent  dans  l'hiftoire ,  la  K"!- 
dilpofition  &  le  caraifère  des  pâutolès  &  "S<=&  fer- 
les talens  des  généraux.  Daniel  Roberdeau  S-di?. 
jetait  un  des  citoyens  les  plus  riches  de  la 

penfilvanie,  &  avait  été  préfident  des  hom- 
■tics  libres  de  cette  province  qui  avaient  voté 

)Ourl  indépendance  ôcformé  la  convention 
;énérale  pour  changer  le  gouverneraènî.  II 
ivait,  comme  la  plupart  des  officiers  Amé- 
ricains, l'eftime  des  peuples  &  le  talent  pré- 
tieux  de  les  encourager  ;  mais  entre  tous  les 
lutres  le  brigadier  général  Mifflin  fe  faifait 
[emarqùer  par  fon  éloquence' naturelle  & 
f  ardeur  de  fon  courage.  U  attroupait  les  ha- 
buans  aes  villages  ,  ii  montait  fur  la  pre- 
iMgre  élévation  qui  fe  rencontrait ,  &i  leur 
'arlanravec  autant  d'abondance  que  d'énçr- 
feie ,  ri  Jes  animait  en  faveur  de  la  patrie;  ils 
e  fuiva^nt ,  il  leur  donnait  des  armes,  & 
es  conduifait  aux  combats  où  fans  ceffe  il 

leur  donnait  des  exemples  de  valeur;  _. ^ 

Ces  foins  réuffirent  tellement ,  q„e  ces  7%°'" 

r,  wwn. 
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bons  Républicains  ,  qui  entendaient  pouf 
Année  j^  première  fois  le  bruit  du  canon ,  ne  for- 
mèrent plus  qu'une  armée  de  héros.  Ils  fc 
cantonnèrent  fur  le  bord  de  la  Delaware 
depuis  Philadelphie  jufqu  a  EJi-Toivn  pour 
empêcher  l'ennemi  de  pafTer  la  rivière. 
:  Les  Royaliftes  fe  virent  forcés  par  cette 
manoeuvre  de  former  des  cantannemens , 
qui  trop  éloignés  les  uns  des  autres  divifc- 
rent  leurs  forces.  Washington  avec  un  corps 
de  huit  mille  hommes  pafla  la  rivière  dans 
la  nuit  de  Noël.  Le  vingt  dès  le  matiall  ar- 
riva fur  les  poftes  avancés  de  Trentown  ; 
ceux  qui  les  défendaient  fe  replièrent  en 
fuyant.  Alors  il  partagea  fes  troupesen  qua- 
tre coloiwesqui,ayantinvefti  toutes  les*  ave- 
nues y  furprirent  une  brigade  HefToife  qui 
s'était  emparée  de  cette  ville;  elle  était  com- 
pofée  dô' feize  cens  hommes.  A  peine  qua- 
tre cens  s'échappèrent',  les  autres  fur^ent  faits 
priJÊbtiliiers ,  &  envoyés  à  Philadelphie.  Les 
fuyafs^'fe  répandant  dans  tous  lès  qtiartîers 
de  l'armée  anglaife  jufqu'à  Brunf^ck  y  jet- 
'  terent  le  trouble  &  lallarme.  Les  géi^raux 
anglais  commencèrent  à  regretter  de  s'être 
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trop  éloignés  de  leurs  vaiffeaux    &  d',vn:, 

i^'/Tv  •  r    »\  /-    t.  '-«uA ,  OC  Q  avoir  ^j ^ 

iaWTé  jufqu  a  f.x  heuesde  diftance  entre  leurs  ^  "  "  ^ 
d.fférenr  portes.  Plufieurs  des  foldats  fugi-     ""' 
tifs  périrent  dans  leur  courfe  faif.s  du  froid 
égarés  dans  des  chemins  inconnus  &  en- 
foncés dans  les  bourbiers.    Toute  larmée 
anglaife  évacua  aulfi-tôt  les  portes  avancés , 
&  fe  replia  jufqu'à  Brunf^ick ,  où  le  lord 
Corn^allis  s  enferma  avec  ua  corps  de  trou- 
pes confidérable ,  tandis  que  Ho^e  avec  le 
refte  de  1  armée  prenait  fes  quartiers  d'hiver 
a  JNew-Yorck. 

De  ce  moment  les  Américains  ne  celTe- 

rent  plus  de  vaincre,  ils  ne  craignirent  plus 
les  effets  de  la  difcipline  allemande  qui  les 
avait  d  abord  étonnés  par  la  multitude  &  !a 
célérité  des  mouvemens  &  des  évolutions 
l^e  vingt-huit  Décembre  le  général  Mifflin 
chaffales  troupes  du  Roi  du  porte  de  Mont- 
mouth-court  dans  le  Bas-Jerfey,  leur  enleva 
leur  bagage,  &  fit  beaucoup  de  prifonniers. 

Au  commencement  de  Janvier  le  gêné-  T^*^ 
rai  Washington  avait  repaflé  la  DelLre    V,"^ 
pour  raffembler  toutes  fes  troupes  à  Tren-  «^^^^ng. 
•tOTO.  Le  lord  Cornvrallis  partit  de  Brunf-  Z^^ 

Fi; 
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wick  avec  tous  les  renforts  que  le  général 

^^7^7.^  Howe  avait  pu  détacher  de  Nev-Yorck, 

rangée     pouF  venif  lattaqucr ;  mais  ce  général  ne 

^compw  "  jugeant  pas  à  propos  de  rifquer  un  combat, 

mettre  Ces  dètacha  le  lord  Stirling  avec  une  brigade 

conferver  pour  engager  Tennemi  Ôc  retarder  fa  mar- 

fa  viftoke!  ^^^*  -^^  ^°^^'  fuivant  fes  ordres  ,  fît  un  feu 
très  -vif  en  fe  retirant  vers  le  bourg  qu'il 
traverfa  à  cinq  heures  du  foir  pour  rejoins 
dre  le  gros  de  l'armée.  Les  Anglais  firent 
halte  à  Trentown  le  6  Janvier ,  &  les 
gardes  avancées  des  deux  partis  fe  trouve* 
rent  à  cinquante  pas  les  unes  des  autres.  Les 
Anglais  s'attendaient  à  livrer  le  lendemain 
une  bataille  rangée,  mais  le  moment  n'était 
pas  venu  :  Washington,  par  des  mefures  fa- 
gement  prifcs ,  &  laifîant  fes  feux  allumés, 
décampa  pendant  la  nuit  du  fept  ;  il  évita 
par  une  marche  précipitée  une  affaire  dé- 
cifive  &  meurtrière ,  où  peut-être  il  auroit 
laifTé  trop  d'avantage  à  fon  ennemi,  &  fe 
ménagea  le  temps  de  choifîr  un  campement 
plus  commode. 
Ttétout       CoRNWALLis  le  croyait  devant  lui,  maïs 

Walwng-^dès  le  point  du  jour  le  général  Américain 
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tomba  fur  le  village  de  Princetovrn  qu'il  ef-  ■     l___ 
pérait  furprendre.  Il  rencontra  trois  réei    ^'"'^' 
mens^Angkis  &  un  détachement  des  troU-  J^Z. 
pes  HefToifles  poftés  à  cinq  cens  pas  aude-  "  '''^""■ 
vant  du  village,  ils  venaient  d'être  averti         "" 
de  fon  arrivées    &  firent  une  vigoureufe 
défenfe  ;  mais  ils  furent  obligés  de  céder  & 
de  prendre  la  fuite ,  laiffant  les  Américains 
maîtres  de  leurs  bagages  &  de  leurs  muni- 
tions, 

Washington  ne  s'arrêta  pasà  Princeto^n.    n  p,e„d 
11  ava.t  deffein  d'aller  jufqu'à  Brunfwick  où  '«  1  ?- 
il  aurait  délivré  Charles  Lée  de  fa  prifon  ; '""  «^ 
mais  fes  troupes  étaient  fatiguées,  un  de  fes  ""°''"-  ' 
détachemens  qu'il  attendait  ne  put  le  re- 
joindre, &  fut  arrêté  par  une  chauffée  qu'il 
falloir  traverfer  &  qui  s'était  rompue.  Après 
avoir  affaibli  &  déconcerté  une  armée  fupé- 
neure  ala  fienne  ,  &  l'avoir  réduite  à  ne 
pouvoir  rien  entreprendre,  il  feretiraàSom- 
merfet,  &  gagna  Morifto^n ,  où  il  prit  fes 

quartiers  d'hiver  le  .5Janvier.Ils'attacha 
a  refferrerles  lignes  de  l'armée  Anglaife,  & 
de  ce  moment  elles  „e  cefferent  plus  de 
letre.  Userait  pofté  fur  des  hauteurs  qui 

T^  •  •  • 

Fiij 
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commandaient  abfolument  tous  les  poftes 
ennemis ,  Ôc  il  était  inattaquable  dans  fa  po- 
fition. 
Lesd<fta-      Les  détachemens  Anglais  étaient  pref- 

chemens  &  .  a    /  i*/*       r/  r  •     i 

les  convois  que  toujoufs  arrêtés  ,  dilperlés  ,  ou  faits 
*^an^'"ifc^^  prifonniers  par  les  Américains.  Ils  étaient 
font  lans    obligés  dc  mettre  des  corps  nombreux  en 

ceffe  bat-  /.  i  . 

tus, difper- campagne  pour  fe  procurer  des  vivres  & 
(éi  ou  pris,  jjgg  fourages ,  &  fans  cefle  on  leur  enle- 
vait des  Lommes ,  des  chevaux ,  des  cha- 
riots. Dans  les  premiers  jours  de  Février  les 
Américains  enie  erent  au-delà  des  lignes 
autour  de  Brunfwick,  une  quantité  confi- 
dérable  de  beftiaux ,  de  chevaux  &  de  caif^ 
fons. 
Beaux         Chaque  jour  était  marqué  par  de  nou 
paakuHers  ^^^"'^  fuccès.    Lc    lo  Février  le  colone 
tics  coio-  Scott,  de  la  divifion  du  Lord  Stirling, ayante 
&  Diken.  ^^é  attaqué  dans  fes  cantonnemens  à  Qui 
^^^-  bleton  par  trois  mille  Anglais  ou  Allemansi 

forcis  de  Brunfwick  ,  leur  tua  trois  censl 
hommes  &  leur  fit  cent  prifonniers.  Le  sol 
Février  un  détachement  de  la  milice  de  JerJ 
fey  d'environ  quatre  cens  cinquante  ho/nj 
mes  ^  fous  les  ordres  du  colonel  Dikenfon» 
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attaqua  les  Anglais  dans  leur  porte  du  Pont  ■ 
de  Milftone.  Ce  brave  Amdricain ,  à  la  tête  AnmI 
de  fon  détachement ,  traverfa  la  rivière  au     '"'' 
milieu  des  gla<;ons  ,  &  dans  l'eau  jufqu'au- 
delTus  de  la  ceinture  :  ce  pofte  dtait  défendu 
par  fix  cens  hommes,  mais  fe  trouvant  pris 
en  flanc  ,  ils  ne  purent  faire  ufage  que  de 
trois  pièces  de  canon  qui  défendaient  le  paf- 
fage  du  pont.    C'en  devait  être  affez  pour 
repou  jTer  les  Américains  qui  n'avaient  point 
d  artillerie:  cependant  ces  derniers,  quoi- 
que inférieurs  en  nombre ,  les  chaflerent  de 
ieur  pofte  ,  leur  tuèrent  vingt-quatre  hom- 
mes   firent  douze  prifonniers  &  un  butin 
confidérable. 

Les  Anglais  étaient  obligés  d'envoyer, 
pour  fe  procurer  des  provifions  &  des  fou- 
rages,  des  partis  de  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes ,  &  fouvent  ils  ne  revenaient  pas.  Tous 
les  ^ours  les  détachemens  Américains  rame- 
naient des  prifonniers,  des  chariots  &  des 
chevaux.  Ils  enlevèrent  dans  la  feule  jour- 
née du  2 ,  Février  quarantefept chariots  & 
cens  fix  chevaux.  Putnam  s'empara  peu  de 
lours  après  de  quatre-vingt-feize  chariots 
chargés  de  provifions.  p  iy 
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Ahnéï       Le  général  Ho ve ,  que  cette  guerre  ré- 

'7//.    duifait  aux  plus  dures  extrémités ,  voyant 

m^Tut^"'  le^' chevaux  mouraient  faute  de  fon- 

ftfpenfion  "g^  ,  que  les  provifioDs  manquaient  pour 

fuîerX't"  '""""'"''  'ï""  '""  ^°P'^^^^  étaient  fur- 
ide.  Chargés  de  malades ,  que  la  dyffenterie  était 

dans  foa  armée ,  tandis  qu'elle  s'affaibliffait 
d  ailleurs  par  le  grand  nombre  des  défer- 
teurs  &  des  prifonniers ,  fit  demandera 
W  ashmgton  une  fufpenfion  d'armes  jufques 
au  uiois  d'Avril  :  le  Général  Américain  avait 
d  autres  projets ,  &  la  refufa.  Il  fe  hâtait  de 

Ce  „e       T  .^"S'"^'  '^"  P^y^  ^^  J«rfey. 

^airart3lo«_^*  prolpérité  des  armes  anglaifes  au 
dantr  ^""^^^  "'^f^«  pas  à  la  fin  de  l'hiver  beau- 
nord,      coup  plus  grande  que  dans  le  Jerfey.  Le 
colonel  F  razer  commandait  à  Montréal  un 
corps  qui  était  réduit  à  deux  cens  hommes  : 
Il  y  avait  cent  cinquante  foldats  au  fort 
&a>nt-Jean,  &  autant  à  Chambly.  Un  dé- 
tachement des  Allemands  de  He/îe  &  de 
Waideck,  eue  l'on    avait  placé  aux  trois  fclut 
nvieres ,  s  était  foulevé  plufieurs  fois.  Car- 
letoii  avait    été  obligé  de    faire  marcher 
contreux  les  troupes  anglaifes.  Toutes  les 
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opérations  de  ce  trr..  ^^ 

à  envoyer  fi  r  les  frf       "'"'"  ^'  ^"^"^rent  1 

ycr  ji.r  les  frontières  de  la  ^r,^.     i,     •*  "  «  *  i 

Angleterre  un  parti  de  cP„r  ''^"«-    "''• 

gands canadiens,  ^"1"";  ^'"''"''"^  bri- 
feuvages  déterm  nés     7u/^  ^uatre-vingc 

Promis  vingt  livres  fterl'^"'^'  ''"  ^^''^ 
,'^''^velured\mérSn"^';S*  P»"--  chaque 
Par  ce  moyen  toi  ^" '^'  rapporteraient. 

-erromp„Je«"l  r^r"'""  ^"'^ 
&  Je  Canada.  Si  oueV      '^'-"^"S'eterre 

^-IquevoyageuravSrnair'r'  '  « 

-  vers  ces  fL,ère'dïij:tn^^^^ 
p'  bagages  étaient  enlevés  /  '""'"^ 
certaine.  ^*  '  "  mort  était 

Neir-Jerf^,,         .^""Parés  dans  le  pays  de  ff^""?'^ 
jeriey    avait  trav-^rCi  ^  '      *  fait  faire  i 

■  ^^abli  des  cazern/rrî  '^'"^  Province  ««^™gal 

cdzernes  ÔC  dpc   .-«<,      /-  °"  remex- 

i:"!™"^  du  bourg  de  PcS  vf    "'''^r'''f"- 
"^'ère  d'Hudfon     1      r,         *""  '  '"r  Ja  ""'• 

1^  No:,veJle-YLr  Tv  ^  T^  "°'''^"  ^« 
'"■•aienteutropdefalt'V      "^"'""'"^ 

4"^^e  ,  encore  mal 
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Le  dimanche  2^    Mars,   fur  les  onzci 
heures  du  matin ,  la  frégate  la  Brune  ,  deux| 
galères  ,  une  petite  frégate  bâtie  à  Nev- 
York  par  les  Anglais ,  &  quatre  vaifleauxi 
de  tranfport ,  vinrent  mouiller  dans  la  baie 
de   Pecks'hill.    Quatre  régimens  ,  quatre! 
pièces  d'artillerie   &  cinquante   artilleurs! 
débarquèrent ,  à  une  heure  après  midi ,  fousl 
le  canon  des  galères  ,  &  prirent   terre 
l'anfe  du  Lent ,  fur  le  côté  méridional  d| 
la  baie  ,  à  un  mille  &  demi  du  bourgl 
Ils  allèrent  au  fud-ejl  du  bourg  fe  former! 
vers  la  hauteur  de  Cronk  :  en  même  tempj 
des  bateaux  à  rames  gagnaient  rembarcaj 
dère  du   nord  ,  comme   pour  prendre  lej 
Américains   en   flanc  Ôc  les  tourner.  L| 
grand  nombre  des  bateaux  fit  juger  au  géj 
néral  Macdougal  que  les  forces  de  renneiTij 
étaient    fupérieures  aux  fiennes  ;   mais 
voulut  s'en    affurcr  avant    de   quitter  c| 
poite  5  dont  la  retraite  était  facile.  Il  atteii 
dit  que  l'ennemi  fe  fût  approché  à  la  pord 
du  fufil,  mais  lorfqu'il  eut  vu  des  corJ 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui 
avait  fous  fes  ordres ,  il  fît  enlever ,  fai^ 


/ 
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ceflèr  de  combattre  ,  toute  fon  artillerie 
&  détruifit  toutes  les  munitions,  laiffant 
un  feul  canon  de  fer  qui  refta  faute  de  che- 
vaux. Alors  il  fe  retira  en  bon  ordre.  & 
faifant  un  feu  très-vif  ,  au  corps  de  ca- 
zernes,  a  deux  milles  &  demi  du  bour? 

dePecksmil„Wq„.„„feulhommf 
b leffé  morteUement.  L'armée  anglaife  s'éta- 
blit auflî- tôt  dans  le  bourg,  voulant  s'affu- 
rer  de  1  entrée   de   la  montagne  &    des 
moulins  oufe  trouvaientles  farines  apparte- 
nantes aux  troupes  continentales.  Elle  mit 
r  *^"  ''"  n^agafin  du  commiffaire  ,  où  il 
y  avait  une  affez  grande  quantité  de  bou- 
caudsde  fucre,  que  descorfaires  y  avaient 

KengardeMaisdanslafoiréedua., 
Macdougal  détacha  le  colonel  Willet,  à 

U.4  r  ^"'''"''^  ''°""»«  =  celui-ci 
pénétra ,  fans  être  découvert  ,  jufqu'au 
flanc  droit  du  piq.et  des  Anglais     tandis 

quun  autre  parti  détaché  vers  fa  gauche, 
attirait  leur  attention  de  ce  côté;  par  cette 

qu  on  1  eut  apperçu  :  d'autres  "corps  ,  difpo- 
fo  a  des  di/lances  combinées,  savancaienc 


p2     Essais  hîst.  et  polit; 
pour  le  foutenir.  Les  Anglais  ignorant  hj 
force  du  détachement ,  &  fe  voyant  atta- 
qués avec  la  plus  grande  fureur ,  fe  replié^ 
rent  en  défordre ,  &  les  quatre  régimens| 
fe  rembarquèrent ,  perfuadés  qu'il  était  arri- 
vé  un  puiflant  renfort  aux  Américains.  Dès! 
le  lendemain  ceux-ci  reprirent  pofleflioii 
du  bourg  ,  ôc  dans  l'après-midi  Tarmée 
artglaife  redefcendit  la  rivière  ,  cherchant 
de  côté  &  d'autre  du  bétail  ôc  des  vivres] 
Macdougal  &  fes  principaux  officiers  don* 
nèrent  en  cette  occafion  des  preuves  deî 
bravoure  &  d'intelligence  ,  &  le  Congrès, 
habile  à  encourager  les  défenfeurs  de  lai 
patrie,  fît  faire  à  ce  général  des  remerj 
cimens  publics. 
Arrivée       j)^^,^  ^^  même  temps  la  frégate  l'AmH 

<îe  i  Am-  »  ^  J^  L 

phjtrite  &  phitrite  &  plufieurs  autres  vameaux  d  bu-j 
mu«  vaif  ^ope  arrivèrent  à  Portfmouth,  dans  la  Bai^ 


iczux  euro-  (jg  MafTachufett  :  ces  vaiffeaux  appor 
raient  aux  Américains  des  chargement 
complets  d'habits  ,  d'armes  ôc  de  munij 
tions  ,  des  officiers  français  ingénieurs 
artilleurs,  &  toutes  les  chofes  néceffairej 
pour  la  guerre. 
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A  la  veille  de  recommencer  une  cam-  -  ., 

Ipagne   ruineufe  ,  les  débats  fe  renouvel    *'"'^« 
laient  dans  le  Parlement  :  il  y  avait  deux     "''* 
lansque  Je  lord  Chatam,  ce  vieillard  f.  cé.,?rtT 
■ebre,  n  avait  paru  aux  aflemblées;  il  s'en  T""" '^'=* 
bit  retiré  depuis  que  fo„  projet,  pourS'"'-- 
paciher  1  Amérique,  avait  été  rejette.  Il 
Jetait  borné  à  déployer  dans  l'intérieur  de 
P  "'^^°"  ^^'  "malheurs  de  fa  patrie  qu'il 
vait  tant  aimée ,  &  à  laquelle  il  avait 
procuré  tant   de  gloire  ,  il    crut  devoir 
Wre   un  dernier  effort.  Je   ne    puis  ra- 
onter  avec  trop  de  détail  ce  qui  fe  paffa 
ans  cette  affemblée ,  c'était  le  50  Mai 
1777-  fitt  avait  fait  demander  à  être  en- 
lendu.  Il  entra  dans  la  chambre  des  pairs, 
[appuyant  fur  fes   béquilles.    Après  avoir 
r  ^"  «'^<="'"«  >  d'avoir  demandé  un  jour 

|xe  pour  ouvrir  un  avis,  il  entra  en  ma- 
iere,  mais  fa  poitrine  épuifée  ne  pouvait 

^°«  f  bas ,  que  peu  de  perfonnës  par- 
Kent  a  l'entendre.  A  pdne  eut -il  dit 
luclques  mots  fur  la  ruine  imminente  de 
Angleterre ,  que  ce  terrible  arrêt  fordt  de 
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Pitt  veut 
qu'on  dé- 
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fa  bouche.  «  Si  l'on  s'obftine  à  pourfuivre 
»  la  guerre  en  Amérique ,  Ci  on  ne  la  cefle 
»  pas  au  contraire  fur  le  champ  ,  l'Angle 
)}  terre  va  être  perdue  fans  reflburce.  La  plus 
»  prompte  réconciliation  avec  les  Améri- 
»  cains  eft  le  feul  moyen  de  falut  qui  lui 
«refte.  Tout  délai,  ne  fut -il  que  de  k\ 
»  femaines  ,  rendra  cette  réconciliatîoi 
»  ImpofTible.  » 

Il  cenfura  vivement  les  pleins  pouvoir 
que  Ton  prétendait  avoir  donnés  au 
frères  Hove  pour  traiter  avec  les  Amé 
ricains.  Jamais  des  hommes  libres,  dit-il 
ne  confentiront  à  vous  rendre  les  armei 
Ils  vous  diront  j  comme  jadis  les  Lacédé 
moniens  aux  Perfes,  nous  les  poferons 
terre  y  mais  vene^  vous-mêmes  les  ramajfd 
Il  parla  des  mercenaires  étrangers  da 
les  termes  les  plus  méprifans,  &  répéti 
cette  vérité  prononcée  tant  de  foi 
«  Rien  n  eft  plus  abfurde  que  de  prétendri 
conquérir  une  république  aufll  vafte ,  au 
peuplée  que  TAniériquc  feptentrional 
avec  une  troupe  d'Allemands  difciplinés. 
Mais  le  motif  qu'il  fit  le  plus  valoir 


mé^- 
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c'eft  le  danger  qu'il  y  avait  à  continuer -=«-, 
la  guerre  contre  l'Amérique,  au  lieu  de^***" 
la  déclarer  à  la  France.  «  Les  Français      '"'' 
Wifait-il,  de  tous  temps  nos  ennemis ,  ti-^l"cifa 
rent  le  plus  grand  parti  de  notre  guerre  en  ""^ 
(Amérique.  Le  commerce  de  nos  colonies 
fe  tourne  de  leur  côté,  &  ils  lui  donnent 
tout  1  encouragement  qui  eft  en  leur  pou- 
VOIT.  On  agite  même  un  traité  entre  la 
^nrnce  &  l'Amérique.  Nous  devons  fins 
balancer  déclarer  la  guerre  à   la  France. 
1  le  faudrait  encore,  quand  même  nous 
aurions   qu'une   feule   efcadre    en  état 
le  lortir.  La  France  trouve  plus  d'àvan- 
age  a  éviter  de  rompre  ouvertement  avec 
fous  &  à  fomenter  notre  guerre  d'Amé- 
'que  ;  c'eft  ce  qu'il  nous  importe  de  ne 
as  fouffrir  plus  long -temps.   C'était  en 
fffet  le  moment  de  fe  porter  à  cette  ré- 
rolut.on    vgoureufe,  l'Angleterre   aurait 

r"     '^^  Londres  pouvait-il  ignorer  qu'a- 
kes  que   l'Angleterre   a.rait    épuifé    fes 

I  ^^^"'^^  ^  iEfpagne,  &  que 
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=  les  cours  de  l'Efcurial  &  de  Verfailles 
n'attendraient ,  pour  accabler  les  Anglais, 
que  le  moment  où  elles  ne  les  croiraient 
plus  à  craindre?  Si,  deux  ans  après  lej 
difcours  de  Chatam ,  les  Anglais  chaffés 
de  TAmérique  ,  agités  dans  leur  pays  par 
des  divifions  funeftes  ,  ayant  à  pacifier 
des  troubles  en  Irlande ,  n'ayant  plus  de 
commerce  ,  épuifés  d'hommes  &  d'argent, 
ont  fçu ,  par  les  feuls  effets  de  leur  excellente 
conftitution  politique ,  réfifter  aux  efforts 
réunis  des  Américains  ,  de  la  France  ôc  de| 
l'Efpagne ,  ne  peut-on  pas  préfumer  qu'à  l'é- 
poque où  Chatamleur  confeillait  la  guerre, 
ils  auraient  pu  s'indemnifer  avec  avantage 
fur  les  tréfors  du  Mexique  &  des  Antilles, 
de  Cadix  &  de  Bordeaux,  des  pertes  qu'ils 
avaient  faites  dans  le  feptentrion  de  l'A- 
mérique. Ces  pertes  n'étaient  pas  alors  lai 
moitié  de  ce  qu  elles  font  devenues.  Tous 
les  projets  de  traités  ôc  d'alliances  auraient 
été  déconcertés  par  cet  événement.  Les 
querelles  du  thé  ôc  des  impôts  à  Boûon 
fe  feraient  évanouies,  l'héroïfme  iiational 
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fe  ferait  régénéré  dun   bout  de  l'univers r^^ 
a  1  autre,  &  l'Amérique  aurait  été   plus    '77" 
étroitement  unie  à  la  mère-patrie  par  le, 
liens  heureux  de  l'intérêt  &  de  la  liberté 
que  jamais  province  affervie  ne  le  fera  à 
fes  tyrans   par   les    pefantes   chaînes  du     ' 
delpotilme. 

Cependant  la  motion  du  lord  Chatam  i.,™o„on 
fut  hardmient  combattue  par  le  lord  Ger-  ctu«' a 
marne  ,    un  des  principaux   agens  de  la  '"°""-""= 
junte  &  du  parti  de  Betfort;  envain  le  duc  ^^ 
de  Grafton  voulut  la  foutenir;  envain  lel°  ■"""  1' 
lord  Cambden    l'appuya  fortement,  en''^""ï""- 
difant  qu  il  opinait  pour  que  l'Angleterre 
eut  la  guerre  contre  tout  l'univers,  &  L 
patx    avec   l'Amérique  ;    envain   le  lord 
Shelburne  donna  les  informations  les  plus 
précies  fur  les  armemens.  de  la  France  & 
de^  1  Efpagne  ,  &  parla  en   homme  bien 
>nftruit  de    ce  qui  fe    tramait  entre  les 
agens  Américains  &   les  miniflres   de  la 
Fhnce.  Pouvez-vous  ajouter  foi ,  difait- 
>! ,  aux  affurances  de  cette  cour ,  tant  que 
Deane   &    Franklin    infulteron    à   pE 

lAmbaffadeur  d'Angleterre?  On  veut  vou 
i  orne  IL  r> 

-  ■■■ \j 
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'faire  croire  que  ce  font  des  marchands  qui 
alfiflent  les  Américains ,  &  qu'on  ne  peut 
les  en  empêcher.  Les  marchands  fran<jais 
ne  le  feraient  point ,  s'ils  n'étaient  aidés 
par  leur  gouvernement.  Les  marchands 
franijais  font  trop  pauvres  pour  courir  dé 
tels  rifques ,  &  il  n'y  en  a  pas  un  iëui 
en  état  de  faire  un  crédit  de  cinq  mille 
livres  fterlings.  *  Le   lord   Weymouth, 


*  J'avoue  avec  bien  du  regret  que  le  lord  Shelburnc  avait 
raifon.    Il  eft  déplorable  que  dans  un  État  od  les -revenus  | 
annuels  qui  entrent  net  dans  les  coffres  du  Roi,  montant 
i  plus  de  400  millions  ,  dans  un  pays  qui  commande  les 
cleux  mers,  qui  abonde  en  grains ,  en  vins ,  en  huiles ,  en  fruits, 
en  pâturages,&  où  la  population  s'élève  à  plus  de  vingt  millions 
d'hommes ,  il  y  ait  auffî  peu  de  négocians.  Je  l'ai  dit  quelque 
part  dans  un  autre  ouvrage  :  c'ell  qucl'état  de  négociant  ne 
pafTc  point  à  trois  générations.  Les  préjugés  du  gouvernc- 
itient  monarchique  s'y  oppofent.  Auffi-tôt  qu'un  homme  al 
acquis  dans  le  commerce  un  capital  de    quinze   ou  vingt 
mille  livres  fterlings  ,  ce  qui  eft  regardé  comme  un  coni- 
menccment  de  fortune  en  Hollande  &  en  Angleterre ,  il  1 
rougit  de  (on  état  &  fe  fait  annoblir  ;  achette  une  charge 
à  fon  fils,  &  marie  fcs  filles  avec  des  gentilshommes.  Un  | 
colonel  ne  Veut  pas  que  fon  beau-père  continue  le  com- 
merce ',  celui-ci  abandonne  Tes  correfpondances  à  des  com- 
mis ,  qui  comme  lui  travaillent  fans    fonds ,  Se  s'ils  font 
heureux ,  finifTent  de  la  mên;e  manière.  Je  trouve  fort  jude 
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fecrétaire  d'état  des   affaires  étrangères , 
entreprK  de  faire  voir    que  l'Angleterre  ^ 
devait  être  parftitement  tranquille  fur  u 

compte  de  la  France,  &  cela  paffapoir 
démontré  dans  la  majorité.  La  motioS  du 
lord  Chatam  fût  rejettée.  Ce  fut  „n  fujet 
de  féhe.tation  dans  le  parti   du    Roi.  II 

femblaitquecefûtunmotifdefatisfac- 
t.on  pour  fes  favoris  de  voir  la  Grande 
Bretagne    cette  puiffance  accoutumée  à 

êtrelarbitre  des  querelles  de  fes  voifms, 
qui  bng„a.ent  fes  fuffrages ,  réduite  à  la 
iituation  humiliante  de  ne  devoir  fa  fureté 
qu  a  leur  compaffion  ;  fe  contenter  d'aiTu- 
rances  d'amitié  dont  elle  connaiffait  la 
faufl-eté  fe  plaindre  d'hoftilités  dont  elle 
nofait  témoigner  fon  reir.ntiment ,  man- 
quer a  fes  alliés ,  traiter  fes  fujets   avec 
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ou-il  n^rJ",  V  '"  """PW'itk  commerce,  & 

"  "•  '  '.•  ;  :  ::.  ifrl)' 
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«7^^  ^iniuftice  &  violence ,  ramper  devant  fes 
i*"/;/.    ennemis,  &  ne  trouver  d'appui  que  dans 
le  fecours  de  quelques  ferfs   allemands , 
'  tandis  que  des  millions  de  fujets  britanni- 
ques imploraient  lalTiftance  de  la  France 
pour  défendre  leurs  privilèges. 
^[^     La  .  réparation    de   TAmérique    ôc  de 
ration  des  ^Angleterre  était  déformais  achevée.  Non- 

colonies  &  c»  ^,.  •  j/i/i 

delà  raé- feulement  les  Colonies  avaient  déclaré 
^tarachc- l'indépendance  ,  elles?  avaient  changé  la 
forme  de  leur  gouvernement.  On  pourrait 
s'étonner  de  voir  treize  provinces  «unir 
6c  fe  confédérer  fous  Tadminiftration  gé- 
nérale du  Congrès  ,  &  cependant  créer 
dans  leur  intérieur  des  gouvernemens  par- 
ticuliers &  difFérens.  Pour  juger  de  ccs| 
conftitutions  diverfes  ,  quoique  toutes  éta- 
blies fur  des  bafes  à  peu  près  femblables,! 
il  faut  confidérer  quelle  était  la  difpofi- 
tion  des  efprits  dans  les  principaux  états 
au  moment  où  l'indépendance  tivait  èi\ 
déclarée,  &  comment  ils  étaient  parvenus 
à  fe  déterminer  tous  en  même-temps  à  cet 
a£te  important  ôc  hardi.. Les  difcours  faits 
pii  .f  arlewi^t  for  1?  prétispd^e  poltrouerid 
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des  Américains,  avaient  rendu  la  fcpara-    

tiou  inévitable  ;  fi  ceux  qui  avaient  alors  *.",;/  ' 
quelque  pouvoir  à  Londres  avaient  delîré 
une  réconcUiation  ,    ils  fe   feraient  bien 
gardés  de  détruire  les  liens  d'eftime  &  de 
confidcrarion  réciproques ,  qui  pouvaient 
jfculs  raflembler  les  différentes  parties  du 
même  empire.  Mais  la  plupart   des  gens 
en  place  font    comparables  à   ceux  que 
1  ennui  ou  k  curiofité  conduifent  fur  la 
faite  de  ces  tours  élevées  qui  fe  renccn- 
Jtrent  dans  nos  grandes   villes.  Lorfqu'ils 
jettent  les    yeux  au  -  deflbus  d  eux ,  ils 
voueraient  envain   diftinguer  les  objets, 
jlls  n  apperçoivent  que  des  flots  de  popu- 
llace  qui  s  agitent  confufément  en  différens 
liens ,  ils  ne  peuvent  démêler  les  affaires 
qui  mettent  tant  d'hommes  en  mouvement; 
SU  furvient  un  tumulte ,  ils  n'en  recon- 
naîtront  point  les  auteurs  &  n'en  décou- 
vriront point  ks  caufes.  Dans  cette  grande 
diftance  qu'ils   o„t    mife  volontairement 
entre  le  peuple  &  eux ,  plus  ils  fixent 
leurs  regards ,  plus  la  tête  leur  tourne. 
^lEN  ne  hâtait  &  n'affurait  davantage  né,..y„. 
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la  réparation  de   TAn^ 


.ic  de  hfi 
Ï777.  Colonies  que  les  ades  de  légillatioi. .  Ces 
de "s/'^*^^"  nouvelles  loix  en  difaien^  plus  à  tout 
homiie  éclaire  qu»^  les  récits  des  gazettes  , 
les  proclamations  du  Congrès  &  les  débats 
du  Parlement.  Elles  conft:  taient  une  vo- 
lonté permanente  &  univerfelle  de  renon- 
cer au  gouvernement  britannique  ,  elles 
avertiflaient  &  prouvaient  en  même  temps 
que  ce  renoncement  était  devenu  indif- 
penfable  ,  &  ne  pouvait  pas  être  long- 
temps  retardé. 

La  guerre  de  TAmérique ,  différente  de 
toutes  les  autres  guerres,  par  la  foule  des 
calamités  qu  elle  a  produites ,  avait  changé 
réquilibre  de  la  politique  en  Angleterre  ; 
elle  avait  caufé  une  fubverfion  dans  les 
loix  de  ce  royaume  ^  elle  s'était  faite  & 
foutenue  par  les  armes  &  par  les  loix; 
réunifiant  ainfi  les  objets  oppofés  &.  ex- 
trêmes, on  n'avait  pas  fait  un  pas  dans 
cette  guerre  fans  fouler  aux  pieds  quelque 
maxime  de  juftice  ou  quelque  principe 
naturel  de  l'adminiftration  publique.  Les 
plus  dangereux  exemples  avaient  été  don-» 
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nés  par  Tinterdit  de  Bofton ,  par  le  biU  de 
Maffachufet,  par  celui  de  Tarmée  &  par  %7,^' 
cette  longue  fuite  d  ades  du  Parlement 
tous  contraires  à  la  conftitution  britanni- 
que. L'effai  d'un  feul  de  ces  ades  eût  été 
impoffible  dans  la  Métropole ,  mais  en  les 
éloignant  du  fol  principal,  ils  avaient  en 
quelque  forte  pris  racine  dans  la  légiflc^ 
îion  anglaife ,  &  la  poftérité  des  habitans 
de^  Londres  en  trouvera  les  fruits 
amères. 

Cependant  l'ébranlement  de  la  conHitu- 
tion  de  ce  puiffant  empire  &  fes  malheurs 
politiques  ne  font  peut-être  pas  les  plus 
dangereux  effets  de  cette  révolution. 
^    Si  les  mœurs  des  Anglais  étaient  reftées  Corrup. 
intaaes  ,   elles  auraient  pu    corriger  ou  pa"  f 
du  moinf,  tempérer  les  vices  de  la  confti-       "^'" 
tution  dégénérée;  mais  les  Anglais  devenus 
prefque  tous  de  riches  voyageurs  ,  avaient 
rapporté  dans   leur  patrie  la    corruption 
des  autres  nations.  Les  principaux  d'en- 
tr'eux  avaient  vu  que  dans  d autres  pays, 
le  mérite  n  accompagnait  pas  toujours  la 
puiffance  &  les  fauffcs  grandeurs ,  ôc  ils 
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£  étaient  parvenus  à  faire  multiplier  dans  la 
chambre  haute  le  nombre  des  ducs  &  des 
pairs    afin   de    s'y    placer   ;    ils  avaient 
dérangé  Téquilibre  des  fuffrages,  parce  que 
leur  élévation   exigeait    de  la   reconnoif- 
fance  envers  la  cabale  qui  les  avait  portés 
à  ce  haut  rang.  D'autres  avaient  vu  dans 
des  empires  qu'ils  avaient  parcourus  ,  les 
peuples  des  villes  &  des  campagnes  cour^ 
bés  devant  leurs  feigneurs ,  opprimés  par 
les  gens  de  fortune.  Malheureux  ,  foulés 
aux  pieds  ,  dégradés  pour  ainfi  dire  des 
prérogatives   de  l'homme  ,  &  néanmoins 
portant  avec  eux  l'extérieur  de  la  joie  , 
accoutumés  à  leur  efclavage  au  point  de 
n'en    pas    fentir  le  poids  ;    ils    avaient 
penfé  qu'ils  ne  devaient  plus  craindre  de 
pefer  fur  les  peuples  &  de  les  opprimer; 
&  que  ce  qu'on  appellait  abus  de  la  puif- 
fance   n'était    qu'une   fubordination  utile 
pour  celui  qui  y  était  foumis.  On  ne  re- 
trouvait plus  en  eux  les  traits  de  cette 
gén^iôfité,  de  cett^  humanité  compagne  de 
la  grandeur  d'ame ,  &qui  avaient  diftingué 
la  nation  britannique. 


SUR  l'Amérique  septentrionale.  ,0. 
,  ^'"^   corruption    n'avait  pas  tardé   à-— « 
«emparer  du  gros  de  la  nation    i  ^  A»n*, 

f^rpendreffeeLobli^ri^l--     "- 
guerres  civiles  fur-  tout  font  cel  e!  H 

la  fatale  influe.ce  agit  le  plus  Lt:«;;: 

àreÏa'rde  le  '^P^'""'"'  ^"^  homme, 
a  regarder  leurs  eoncuovens  comme  leurs 
ennemis,  &  tout  le   corps  de   I, 

K  devient  i„fe„nblemr:ttl"r 
Les  noms  mêmes  daffeaion  &  de paretS 

^-.entaient  entr'eu.  une  ZZZ 
vient ,  L:  tr^ta^'r  ""^  ^" 

h-s  font  f,„ilie„  ,  s  i    „!         r 
f""  '^™8«  M..  co.l„  „™:  vZ 
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^^    ^^  le  fang   de  nos  frères  ;  plufieurs  d'entre 

1777.    nous  triomphent  &  fe  félicitent,  comme 

s'ils   avaient    fait   eux  -  mômes   quelque 

grand  exploit.» 

Non-feulement  cette  guerre  avait  étél 
ddfaprouvée ,  par  tout  ce  que  l'Angleterre 
avait  de  patriotes  &  d'hommes  d'état  ;  ellel 
confternait  les  philofophes,  &  le  do£leurl 
Hume  regrettait  en  mourant  d'avoir  vécul 
afTez  long-temps  pour  en  être  témoin. 
L'Aûgie-  Dans  de  telles  circonftances  le  petitl 
lit  nombre  d'hommes  juftes  Ôc  fages  qui  reftaitl 
à  la  nation  ne  fervait  qu'à  éclairer  les| 
fur  le  parti  Américains  fur  leurs  propres  intérêts.  Lel 
Taimpieîi- ^ai'oeux  mémoire  du  dodeur  Price;  les[ 
^^'  lettres  d^Edmond  Burke  fur  la  fufpen] 
fion  de  Vhabeas  corpus ,  les  repréfental 
tions  du  lord  Rich'mond  ,  de  Wiikes, 
de  Dunning  &  de  Fox  fur  Tade  de  Québec 
&  l'interdit  de  Bbfton  ,  avaient  Çixé  part 
une  difcuffion  utile  &  publique,  la  pluparJ 
des  principes  fi  bien  développés  dans  la 
manifefte  ingénieux  ,  intitulé  :  le  Sen 
Commun,  Principes  qui  motivèrent  depuisl 
la  déclaration  d'indépendance. 
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LIVRE     NEUVIEME. 

Nouvelles    conjlitutions   des    Etats^ 
Unis. 

Discussions  qui  avalent  précédé  la 
deciation  d'indépendance, 

Qu^LtES  formes  de  gouvernement  &  quelles 
loix  les  peuples  adoptèrent  après  cette 
déclaration. 

fJpA  plus   grande  partie   du  peuple   ne'      ^^ 

«attendait  pas  à  une  ^^  nrr..v,„L    ji     i       '»'«l'inB- 
!»•       w/   i.-  prompte  révolu- «">  n'avait 

tion.  Washington  lui-même  n'avait  ooint  f  "T"^ 
compté  fur  cet  ■  événement.  Une  Ce  ™"^'™ 
q.ûl  écrivait,  peu  de  temps  auparavant,  pro^llce. 
a  fa  femme ,  &  qui ,  ayant  été  interceptée 
a  été  imprimée  en  France  &  en  Angle- 
^ terre,  prouve   qu'il   n'avait   point  alors 
d  autre  objet  en  vue  que  de  faire  révo- 
I  ?"!■■  '""  ^^«^  «PPreffifs ,  &  de  procurer 
[a  ion  pays   des    conditions  honorables. 
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^^^YT  ^^^^  conformes  aux  anciennes  Chartres  des 
Ï777-    Colonies  &  aux  droits  de  la  fouveraineté 
britannique. 

Lettre  de       , . ,   «  POURQUOI  VOUS  plalgnez-VOUS  dc 

ton,  du  Z4»  ma  réferve,  &  quelles  font  vos  raifons, 
''"'" '^^^*»  pour  imaginer  que  je  me  défie  de  votre 
»  prudence  ou  de  votre  fidélité  ?  Je  fais 
»  qu'on  ne  peut  pofTéder  ces  deux  qualités 
»dans  un  degré  plus  éminent  que  vous. 
>>  Mais ,  pourquoi  irais-je  vous  ennuyer  de 
»  détails  faftidieux,  de  projets  Ôc  de  plans 
»  qui  varient  fans  cefle ,  &  qui  par  confé- 
»  quent  pourraient  être  abandonnés  au  mo- 
»  ment  où  je  vous  les  apprendrais  ?  Qu'il 
»  vous  fuffife  de  fa  voir  ce  que  je  vous  ai 
»  déjà  dit  pluiieurs  fois  ,  c'eft  que  tant 
»  que  j'aurai  le  commandement  de  l'armée, 
»  tous  les  préparatifs  de  guerre  n'auront 
»  jamais  que  la  paix  pour  objet.  Il  eft  im- 
»  poffible  de  fuppofer  que ,  dans  le  loifir 
»  &  le  repos  des  quartiers  d'hiver  ,  les 
»efprits  plus  calmes  n'entendent  pas  la 
»  voix  de  la  raifon.  Le  feul  véritable  in- 
ï>  tèrêt  de  l'Amérique  &  de  l'Angleterre, 
»  c'eft  une  réconciliation  j  la  guerre  ne  peuc 
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»  être  que  funefle  aux  deux  partis,  &  il 
»  faudra  une  longue  paix  pour  fermer  leura 
«pla.es.  Ce  font-là  des  vérités  de  la  olul 
»  grande  évidence,  il  faudra  bien  à  la  fi„ 
»  que  nous  nous  rapprochions  &  que  nous 
"  '•^devenions  amis,  car  nous  ne  pouvons 

«nouspafferdesAnglais^&ilsne'peuve 
»  fe   paffer  de  nous.  On  a  de  la  peine  à 
»  concevoir  ce  qui  nous  empêche  de  con~ 

'TT  ^^'-';-P^<r^"^  d^  quelques  conditions 

r>ratfonnables  ,  Jans  attendre  qu'à  force 

»de  nous  epuijer  reciproquenu^ pj,,,^ 

»  travagantes  hojlilités ,  nous  nous  foyons 

^  "^'^ ''^^  '^ns  les  autres  à  deux  doli  7c 
y>  notre  perte.  »  Les  commiffaires  anglais  & 

»  les  nôtres  doivent  fentir  la  force  d  cet 
'>ra.fo„sauffibienquemoi,&jenepu! 
»  imaginer  ce  qui  peut  mettre  obflacle  à 
»  une  négociation  &  par  conféquent  à  la 
I»  paix.  Fous  qui  connaiffei  ^on  cœur,  vous 
J;^r  ?«V/  ne  forme  point  de  vœu  pZ 
Y!^^-^''^^- j^  fuis  prépare  à  touïZ 

1'"""^^'  à  l'exception  d'un  feul," 
Y^^- ^-^  une  paix  honteufe.  si  J'I 
"Fs   d  autre  moyen  de  faire  ceffer  ja 
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»  guerre,  je  continuerai  malgré  moi  cet 
«horrible  métier;  &  dût -il  m'en  coûter 
y>  tout  ce  que  j*ai  de  plus  cher  au  monde  j 
»  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  pourrai 
»  fuppléer  à  mon  infuffifance,  pour  parve- 
»  nir  à  remplir  un  objet  aujji  utile  pow\ 
»  la  Grande  Bretagne  &  pour  l'Amérique, 
»  puifqu'il  tend  à  établir  fur  une  bafe  fo- 
»  lide  la  sûreté  politique  ôc  la  profpérit^ 
»  des  deux  pays  ^  &c.  »  Lettre  de  ff^afhingml 
à  fa  femme ,  datée  du  24  Juin  tyy6. 
Comment     Tels  étaient  les  fentimensr  intimes  duj 
furent" en-' g^n^ï*al   ^Vashington.  Cependant  l'afTera 
traînés  a   blée  ptovincialc  de  la    Carolina  fepten 
daicer""  trionale  avait  autorifé ,  par  délibération  d 
12  Avril    précédent  ,    fes    délégués  ai 
Congrès  à  voter  pour  l'indépendance  , 
à  contra£ter  des  alliances  au -dehors ,  ré 
fervant  à  TafTemblée  le  droit  de  fe  donne 
une  conftitution  &  des  loix ,  &  de  nomme 
de  temps  à  autres  des  déléguée  chargés  d 
fe  joindre  à  ceux  des  autres  Colonies  pou 
les  objets  qui  l'exigeraient. 

La  Caroline  méridionale  avait  devanc 
toutes  les  autres  Colonies  en  fe  donnai 
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à  elle-même  une  forme  de  gouvernement.  "T^ 
La  convennon  de  la  Virginie  affemblée  'nf/ 
en  commifïïon  générale  &  extraordinaire 
le  I  y  Mai ,  au  nombre  de  cent  douze  mem- 
bres, avait  unanimement  réfolu  :  que  k, 
délégués  nommés  pour  repréfenter  cette 

Colome  dans  le  Congrès  général ,  rece- 
vraient pour  inftruâion  de  propofêr  à  ce 
corps  refpeaable  de  déclarer  les  Colonies 
Urnes    états  abfolument  libres  &  indépen- 

dans  de  toute  foumiflion  à  la  couronne  ou 
r  J^^'^"7'  de  la  Grande-Bretagne  ;  & 
r  '^"""^^  1«  confentement  de  cette  Colo-  • 
|me ,  aux  déclarations  &  aux  mefures  qui 
[feraient  jugées  néceffaires  par  le  Congrès 
frour  contraaer  des  alliances  étrangère!  & 
[former  une  confédération  folide  des  Colo- 
nies dans  le  temps  &  de  la  manière  qui  lui 
paraîtraient  les  meilleurs  ;  pourvu  que  le 

s  r  V'''"'":^^"°"  intérieure  dans  cha- 
que Colonie  fût  laiffé  à  l'autorité  lé^iHa, 

r  ^'  ^".^-ne  cl'elles  refpedivemen^ 
I    La  province  de  la  Virginie  était  toujours 
«lie  qui  montrait  le  plus  d'ardeur  pour  la 
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liberté,  qui  prenait  les  mefurcs  les  plus 
actives,  qui  fournifTait  les  plus  grandes, 
levées  d'hommes  &  d'argent  &  le  plusl 
promptement.  C'était  une  fuite  des  cruau- 
tés abominables  du  lord  Dunmore  qui 
avaient  foulevé  tous  les  efprits  ôc  armél 
toutes  les  mains. 

La  Nouvelle- Angleterre  avait  fait  réi-l 
térer  au  Congrès  général  fes  infiances  furi 
la  néceflité  de  rompre  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  affurant  que  Ci  le  Congrès  fel 
décidait  pour  l'indépendance  ,  les  proJ 
vinces  la  foutiendraient  aux  dépens  de  cej 
qu'elles  avaient  de  plus  cher. 

Mais  il  y  avait  au  Mariland  beaucoup! 
de  catholiques  romains  :  William  Eden  J 
gouverneur  de  cette  province  ,  avaiti 
compté  fur  les  divifions  qui  devaient  exifter| 
entr'eux  &  les  Prefbytériens  ou  les  Angli-I 
cans.  ]1  s'éleva  en  effet  quelques  troubles! 
fur  la  réfolution  qui  avait  été  prife ,  de  nel 
plus  prier  pour  le  roi  d'Angleterre.  Les! 
dévots  prétendaient  que  les  fautes  du  Roil 
étaient  un  motif  de  priei:  Dieu  pour  luiJ 
parce  que    la  Providence ,  exauçant  les! 

vœuxl 


vœux   des  bons  peuples     I^ 
P-t-étre  à  prendre  L  de  L  ToT'"^ 
&  à  remplir  fes  devoirs    11   r"'}""^^"^ 
affemblée   où   la  ma,W    •      T   ""« 
déclandon  d'indépendance  .  iT't^   ^» 
f-  ;ur,u-à  rapUts'dXtf  V'- 
la  Colonie  avait  envoyés  au  cT  1   ^  * 
kl,  mais  enfin  ils  retnnuSSrg^' 

nences  de  difcorde ,  &  f^  ^^     • 

ecouer  le  ioug  de^f  ll'rr  P°"' 

U  de  -ûresdélibéraeiont  ::?"'• 
>nt  qu'ils  préféraient  laîi^^  Îf"" 
lutrc  confidération.  Le  iôu;L.  T 
>nvoyé ,  les  loix  furent  chZT  "' 

Ut  ils  n'accédèrenrnn^       ^    '^  "P<="- 
r,         *»  ^a  confédération  ni  anv  *.^o-^^ 

-pourraient  être  faits  avec  deTpSn 

-  étrangères  ,  &  IJ,   „>,„,  ^^^P*" 

-^ntement  &  leur    ratification    .iï^ 

-  ^Frédéï  cf  ^^°"^^  "-  ^- 
.Baltimore  tt^^^^^^^ 

[r.^.//.  "'^'''^^«''•' Quoiqu'il  eût  ma, 
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nifeftd  l'intention  de  travailler  autant  qu'il 
le  pourrait  à  rafferviflement  de   la    Co- 
lonie ,  la  convention    du    Marilatid  eut 
égard  à  la  modération  dont  il   avait  uK 
dans  des  temps  plus  tranquilles ,  à  fes  qua 
lités  perfonnelles ,  ôc  aux  pouvoirs  qui  le 
mettaient  à  la  place  des  anciens  fonda-i 
tcurs  de  la  Colonie.  Elle  ne  fe  permit  an- 
cune  violence  contre  lui ,  elle  le  pria  feu-l 
lement  de  fe  retirer  à  bord  d'un  des  vaifj 
féaux  du  Roi ,  ôc  ayant  choifi  la  frégati 
le  Forrey ,  le  Préfident  de  la  conventioi 
ôc  d'autres  notables  de  la  province  l'ac- 
compagnèrent jufquà  fon  embarquemeni 
Eden  partit  pour    Londres  où  il  devii 
fous-fecrétaire  d'état. 
Débats  en     II  y  avait  eu  à  Philadelphie  de  gram 
Tu  ^rde  débats   au   fujet  de    l'indépendance, 
rindépen-  Congrès  avant   arrêté   que  les   Colonii 
travailleraient  à  fe  donner  de  nouvell 
formes    de  gouvernement.    Les  homm 
libres  de  la  Penfilvanie  s'affemblèrent 
Philadelphie  le  20  Mai,  ôc  Daniel  Robe 
deau  ayant  été  nommé  préfident ,  on 
lecture  de  l'arrêté  du  Congrès.   On  li 
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enfuite   Jes    indruftions  de    l,    .».     ■        . , 

daflemblée  à  fe,  délégués  au    r^'^^^ 
datées  du  ,  Novembrf  ;;;  EUr'     •*    ""' 

^er    une  réparation  d'avec   la  métropoL  - 
&  un  changement  dans  la  forme  dnL  * 

&  la  sûreté  commune,  a».  Que  h  .h     u 

Pomc  été  élue  pour  former  un  ;o";i'«    . 
gouvernemene.   s".  Qu'il  ferait  fait  S 

que  cette  chambre  voudrait  s'attribuer,  de 

ven,:;  g°"^«^nement  aduel  ne  con- 

E  q'ItVr '^'?"«---  ^  •  Q"'" 
choifie  par  !  '°"7""°"  provinciale  fût 

rmer  un  nouveau  ;  qu'enfin  le  co. 

Hii 
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mité  de  la  ville  ôc  libertés  de  Philadel- 
phie ferait  prié  d  envoyer  l'arrêté  du  Con- 
grès aux  difFérens  comités  dans  la  pro- 
vince }  &  de  convoquer  un  certain  nombre 
de  membres  des  comités  de  chaque  comté, 
pour  tenir  une  conférence  provinciale  Ôc 
déterminer  le  nombre  des  membres  dont 
ferait  compofée  la  convention ,  pour  for- 
mer un  nouveau  gouvernement. 

En  conféquencc  du  troifième  article  de 
cet  arrêté  populaire  ^  il  fut  adrefTé  à  la 
chambre  des  repréfentans  formée  fuivant 
l'ancienne  chartre  de  Penfilvanie ,  des  pro- 
teftations  fignées  de  Daniel  Roberdeau  en 
qualité  de  préfident  ;  la  chambre  répondit 
à  ces  proteflations  par  une  remontrance 
ayant  pour  titre.  Aux  honorables  les  re^ 
préfentans  des  hommes  libres  de  la  pro' 
vince  de  Penfilvanie  ,  tenant  affembléc. 
Elle  prétendait  que  ces  proteflations  étaient 
une  démarche  capable  d'empêcher  un  grand 
nombre  des  habitans  de  la  Penfilvanie ,  de 
conferver  leur  ancien  zèle  pou^  la  caufe 
commune  ;  que ,  pénétrés  de  la  plus  pro- 


fonde  vénération  pauf  le„«  droits  civils— ^ 
&  religieux  ,  tels  qu'ils  ]e.,r  ,    •        ,     ATTtT 

;-penré,lorr,a,,.3i:L:^^^^^^^^ 

l°r"i/T  t"^  P---om 

^  3u  maintien  de  fa  charf  re     ^  >      i 
uiviiions  sappaisèrent  .   &   ï^  t^«.r 
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AMNiE  der;  elle  envoya  les  repréfentations  qui 
'777'    lui  avaient  été  faites  pour  &  contre  aux 
comtés  &  villes  de  la  province.  On  par- 
vint à  connaître  parce  moyen  leurs  vé- 
ritables difpofitions,  &  Ion  jugea  par  la 
pluralité  que  le  vœu  pour  l'indépendance 
était  général  en  Penfilvanie  comme  dans 
les  autres  Colonies.  Une  convention  rédi- 
gea de  nouvelles  inftrudions  pour  les  dé- 
légués  au  Congrès  ,    ôc  le   but  de   ces 
inftruâions  fut  l'indépendance..  : 
Comment      Le  détail  de  toutes  ces  mefures  &  de 
dit' 'prff- ces  débats  fur  la   déclaration  de  l'indé- 
përitéfa-  pendance  eft  eflentiel  dans  Thiftoire  de  la 

ïiire  des  A-  r  r  •         i 

méiicains.  févolution  de  TAmérique  feptentrionale  ; 
&  s'il  eft  quelque  moyen  de  connaître 
d'avance  l'état  futur  de  cette  contrée, 
c  eft  dans  les  différentes  conftitutions  des 
gouvernemens  particuliers  qui  compoferont 
cette  immenfe  république. 

Les  plus  illuftres  &  les  plus  ftges  d'entre 
fies  Américains  s'affemblèreht  dans  toutes 
les  provinces,  ils  ouvrirent  les  livres  où  les 
anciennes  chartres  qui  avaient  été  concé- 
dées aux  Colonies ,  &  les  légiflations  dej 
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aflèmblées  générales  k  trouvaient  recueil- r=« 
lies.  Les  peuples  étaient  faifis  de  refpea     "77^* 
en  voyant  ce  concours  de  vieillards  qua 
iage  rendait  vénérables  fans  leur  Ôter  là     * 
vigueur  de  l'efprit..  Leurs  délibération,  fe 
Maient  avec  ordre,  on  voyait  règ«er  fut 
leurs  vifages. graves  une;  fageffe  douce.  & 
tranquille,  un  air  de  franchife  &  de  liberté 
qui  infpirait  de  la  confiance  aux  plus  ^ti* 
niides  &  leur  faifait  oublier  les  nialheut^ 
ae  la  guerre. 

On  dit  que  dans  la  Virginie  lesniem. 
bres  choifis  pour  établir  le  nouveau  eou- 
vernement  s'àffemblèrent  dans  un  bois  pai- 
f.ble  éloigné  de  la  vue  du  peuple  ;  dans 
une  enceinte  où  la  nature  avait  prépara 

des  bancsde  gazon,  &  que,  dans  ce  lieu 
champêtre ,  ils  <Jélibéfèrent  fur  le  choix  de 

celui  qui  préfiderait  entreux-  Ils  nomniè- 
rent  d  abord  trois  des  plus  recommandâ- 
mes, &  les  interrogèrent  fur  le  principe 
qu  ils  croyaient  devoir  propofer  pour  bafe 
de  la  nouvelle  conftitutioa  de  la  répufcii- 
que  de  Virginie.  Prefquê  tous  regardèrent 
quelques,  momens  ea   filence  laflembléa 

Hiv 
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ANNiE  <^o^t  tous  les  yeux  étaient  fixés  fur  eux; 
^777»    Le  premier  répondit  que  le  principe  qui 
devait  fervir  de  bafe  à  la  conflitution  devait 
'^     être  laliberté  du  peuple, qui  confifte  à  n*être 
commandé  que  par  les  loix,  &  à  ne  recon- 
naître aucun  homme  fupérieur  à  un  autre 
que  par  le  fuffrage  libre  du  peuple.  Le 
fécond   que  ce  devait  être  la  modération 
qui  fixait  les  mœurs,  mettait! des  bornes 
à  l'ambition  des  hommes,  &  réduifait  leur 
volonté  à  ce  qui  était  permis  par  les  loix. 
Le  troifième  aflura  que  Ce  devait  être  la 
vertu ,  laquelle  confifte  dans  l'habitude  des 
actions  utiles  à  la  fociété  /  &  que  les  loix 
devaient  avoir  pour  but  de  former  &  nour- 
rir cette  habitude  dans  tous  les  membres 
de  la  république.  Tous  trois  furent  applau- 
dis :    les  fuffrages  demeurans   incertains, 
on  eut  recours  au  fcrutin  pour  élire  lun 
d'eux,  &  il  fut  arrêté  que  la  liberté  ,  la 
modération  &  la  vertu  feraient  les  principes 
de  la  conflitution  de  la  république  de  Vir- 
ginie. Dès  le  moment  où  cette  conflitution 
fut  rédigée ,  la  réunion  de  ces  trois  pria- 
cipes  obtint  l'admiratioa  des  peuples. 
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rale  donnait  une  grande  autorité  au  nréfi    ^  "  "  *  " 
tr  S'I"^^'---  «3-  devait  être'p  ;;  c^^L- 

tu    comtîo^     r       des  délégués  decha-'^-^- 
hue  comté  qui  formaient  &  éJifaient  au 

Km  un  fénat  ou  chambre,  haute  éta- 

Kt  iarepréfentatio„  du  peuple  at 

C  ; /^/     T"   ''"  ^^"^  chambre, 
lormait /a  Zej-,y7jr«/.        .  fl  _  ^ 

[orps  légiflatif.  ''"^'  '« 

-temene  avec  le  préfident.  Ge  conS 
«écut,fauachefparticulier,&peute„ 

td  tIÏ"^°f■'P"^^^-aIepou- 
n  °"  '°"'  a"fe  empêchement  Le 
hverneur  ou  vréRA^n.-  i 

f  ces  emplois  font  amovibles,  3c 
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■■        [  '  il  peut  deftituer  ceux  qui  en  font  revêtus 
1*777^  '  par  fa  volonté  particulière  ,  &  encore  fur 
la  demande  de  la  chambre  d'affemblée.  La 
défenfe  de  la  province  fe  fonde  fur  une 
milice  territorid:'      :  le  préfîdent  en  a  le^ 
commandement,  v^  eft  le  Congrès  qui  doi 
régler  les  autres  moyens  d'attaque  ou  d 
réfiflance ,  lorfque  les  évènemens  pourroi 
l'exiger  ;  ôc  la  légljlature  y  envoyé  des  dé 
légués  dont  elle  -renouvelle  le.  choix  à  de 
temps  marqués ,  ÔC  des  inflrudions  toutei 
les  fois  qu'il  «fi:  nécefTaire.   'r..: 
-•!'  Après  les  précautions  qiii  avaient  pa^ 
les  meilleures  pour  affurer-  la  force  de 
république,  on  en  avait  pris  d'autres  po 
affurer  fa  liberté   ôc  fk   durée.    C'ell  à 
renouveller  les  élevions  très-fréquemment, 
ceft  de  diftinguer  &  de  balancer  les  po 
voir$  ,  ôc  d'établir  le  droit  falutaire  &  r 
pe£lif  de  la  cenfure.  Cette  première  con 
tution  républicaine ,  où  l'on  s'était  attacl 
à  conferver  les  avantages  ôc  à  retrancli 
les   vices    du  gouvernement  de  l'Angl 
terre ,  fervit  de  modèle  à  la  plupart 
celles  qui  furent  faites  enfuite  4  cepeiida 
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elles   ont    des  différences  qu'il   eft  bien'H?^ 
îlTentjel  de  remarquer  lorfque  l'on  connaît    ""• 
|es  hommes ,  &  que  l'on  étudie  la  fcience 
îifEcile  de  les  gouverner, 
La  nouvelle  conftitution  du  Mariland  Gouv«- 
ui  parut  la  première  après  la  déclaration  """""  ■'" 
indépendance,  commence  par  une  décla«  "^ 

bon  des  droits  naturels  &  d'équité  acquis 
u  peuple  de  cet  état.  Les  principes  fi,i- 
fans  y  font  établis  pour  fervir  de  bafe  à 
*■  conftitution. 

«  Tout  gouvernement  tire  fon  droit  du   De-ch«- 
peuplê ,  &  eft  uniquement  fondé  fur  uh  ''""  ^" 
contrat  inftitué  pour  l'avantage  commun.  iZr^"^ 
U  peuple  a  par  conféquent  feul  le  droit 
de  régler  fon  gouvernement  &  fa  police 
intérieure.  Toutes  les  pe.onnes  revêtues 
de  a  puiffance  exe'cutrice  lui  font  refpo.n- 
fables  de  leur  conduite.  Le  droit  de  par- 
ticiper   à   la  légiflatiori  eft  le    fonde- 
ment de  tout  gouvernement  libre ,  & 

le  gage  le  plus  affuré  de  la  liberté  du 

[peuple. 

»  La  puiflânce  légi/htive,  la  puiffance 
'  ''''"""''  &  l'autorité  Judiciaire  ne  doi- 
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Année  '>  vcnt    jamais   être  fêparées  ôc  diftinélej 
*^7^'    »  Tune  de  l'autre.  » 

Cette  dernière  difpofition  ne  devait  pa 
être  mife  en  principe ,  &  laiffe  bien  dej 
problêmes  à  réfoudre. 

«  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loîx  o| 
»  leur  exécution  ne  peut  être  exercé  quj 
»par  la  légiflature,  &  aucun  impôt 
»  doit  être  fixé  ni  levé  fans  fon  confeni 
»  tement  ». 

Aucun  impôt  ne  doit  être  levé  fans  il 

confentement  du  peuple  ,  c'eft-à-dire,  J 

rajfcmhlée  de  fes  délégués ,  qui  le  reprJ 

Tentent;  mais  la  légiflature  êtartt  à-  la  i\ 

"Corapofée  de  la  chambre  d'afTemblée 

d'une  chambre  haute,  je  pinfe^ljue  cettl 

dernière  chambre  ne  devrait  ^voir  aucul 

pouvoir   ni  aucune   influence  '  en  riiatîèn 

-d'impôt  ,    &   quil  fallait  dife^;  «.  aucuJ 

»  impôt   ne  doit  être  fixé  iîi  levé  fans  1 

»  confentement  du  peuple.  »  L'article  qy 

'fuit  vient  lui  -  même    à  l'appui  de  nie 

opinion. 

«  Chacun  doit  contribuer  aux  taxes  pul 
obliques  pour  le  maintien  idu  gouvernel 
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ment,   à  proportion  de   fer   propriétés T^^TT 
réelles  ou  perfonnelles.  »  1777. 

Cette  proportion  n  exifte  plus  fi  la  cham- 
re  haute ,  le  confeil  ou  le  fénat  ont  quel, 
"•l'autorité  fur  la  fixation  ou  la  levée  de 
es  taxes. 

«Il  faut  éviter  les  loix  qui  ordonnent 
effufion  de  fang  autant  que  la  sûreté  de 
|létat  peut  le  permettre.  » 
«  Tout  homme  libre  *  doit  pour  toute 

|i  •  Les  mmmrs,  c'cfi-i-dire,  ceuï  oni  „• 
he«n>plis.  ^     """^  P«  ""gt 

V  ^  qui  ils  céda,o„,le  r  Z    '  "    '""'  '"  °" 

|«»»"e«,  félon  ,,„  '^^  ^'°"'  Fn-faHrune,  deux  o. 

\  =èJe„r  cet  engage^enf  de  fe;  '  ^"  "•""'"" 

I  ^      '  ''  """'f''  ""fi  9«e  Je  «(i;om,4ire. 
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AMMifi  ^  injure  ou  tort  qu'il  peut  recevoir  dansfj 
«777.  »  perfonne ,  ou  dans  fes  biens ,  trouver  J 
»  remède  dans  le  recours  aux  loix,  &  doij 
»  obtenir  droit  &  juftice  fans  être  obligé  dJ 
»  les  acheter,  complettement  &  fans  aucu| 
»  refus  ,  promptement  &  fans  délai.  » 
«  Tout  accufé  a  le  droit   d'avoir  m 


âr  l'engage ,  devant  un  magiflrat ,  qui  oblige  le  maître 
promettre  par  ^crit  que  le  domcflique  ou  ouvrier  fera 
nourri ,  vêtu  &  logé ,  &c.  qu'on  lui  apprendra  à  lire ,  àéd 
&  k  compter  (  s'il  ne  le  Tait  pas  )  ;  qu'on  TinAruira  dansi 
profeflfîon  (  s'il  n'en  a  point  )  qui  puilTe  lui  procurer  de( 
vivre,  &  qu'à  la  fin  da  terme  il  fera  mis  en  liberté,! 
recevra  en  quittant  Ton  maître  un  habillement  complet  1 
hardes  neuves. 

Cette  coutume  ,  remplie  d'humanit4  ,  en  facilitant  à  i| 
républiques  l'acquifition  de  nouveaux  habitans ,  fournit  ; 
pauvres  de  l'Europe  le  moyen  de  fe  tranfporcer  dansi 
climats  où  ils  trouvent  une  fubfiftance  aifée  ,  qu'ils  ne[ 
vaient  efpérer  dans  leur  patrie. 

11  y  a  une  dernière  clafTe    d'hommes  qui   ne   font 
libres  ;  ce  font  les  nègres ,  qui  font  privés  tout  à  la  foisi 
la  liberté  perfonnelle  &  de  la  liberté  civile  :  leur  non 
diminue  tous  les  jours  dans  l'Amérique  feptenirionalej 
la  plupart  des  maîtres  les  ont  affranchis. 

Les  maîtres  &  chefs  de  famille  font  les  protcAeursj 
des  mineurs ,  des  apprentifs ,  des  engagés  Se  des  efclafij 
ils  repréfentent  &  ilipulent  pour  eus. 
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»  copie  de  la  plainte  ou  des  charges ,  lorf- '^  "  " -^ 
»  qu'il  le  requiert;  pour  préparer  fa  défçnfe,     w/ 
»  d'obtenir   un  confeil ,  d'être    confronté 
U  aux  témoins  qui  dépofent  à  fa  charge , 
j»  &  de  faire  entendre  ceux  qui  font  à  fa 
p  décharge.  ». 

Tel  devrait  être  le  droit  criminel  dans 
toutes  les  nations  ,  ôc   toute  autre  jurif- 
prudence   peut  compromettre  l'honneur, 
^a  liberté ,  h  vie  de  tout  citoyen  qui  a 
'îes  ennemis  puiflans. 
«  Tout  ivarrant  *  (ordre)  général  ou  par. 
ticuher  pour  arrêter  quelqu'un ,  ou  faifir 
fes  biens  hors  des  cas  d'accufation  judi- 
ciaircjcft  injufte  ou  vèxatoire.  » 
«  Une  milice  bien  réglée  eft  la  défenfe 
h  convenable  &  naturelle  d'un  gouverne- 
ment libre.    Des    armées  toujours   fur 
pied  font   dangereufes  pour  la  liberté, 


Un  warrant  eft  un  ordre  des  Magiftrats  pour  faire  la 
bchcrche  de  pcrfonnes  ou  de  chofes,  ou  les  faifir.  Il  eft 
tmfi  nommé  parce  que  celui  qui  le  donne  en  eft  rcfpon- 
lable,  ^^ra/:r.  Les  Juges  font  fort  actentifsàne  l'accorder 
"îue  fur  des  preuves  fuififantes. 
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An n éÛ **  ^  ^^  "®  ^^*^  ^"  ^^^®  "^  ^^^^ ^  "'*  entre-i 
1-/77.    »  tenu  fans  le  confentement  de  la  legijla^ 

»  tare.  Dans  tous  les  cas  &  dans  tous  lejl 

»  temps  le  militaire  doit  être  éxa£lement| 

»  fubordonné  à  l'autorité  civile,  &  gou<( 

»  vernd  par  elle.  » 

«  En  temps  de  paix  il  ne  doit  point  être! 
»  logé  d'homme  de  guerre  dans  une  maifonj 
»  fans  le  confentement  du  propriétaire, 
»  &  en  temps  de  guerre  le  logement  nel 
»  doit  être  fait  que  de  la  manière  ordûnnéc| 
»  par  la  légiflature.  » 

«  Ceux  qui  font  partie  des  troupes  del 
»  terre  ou  de  mer  peuvent  feuls  àrci 
»  affujettis  à  la  loi  martiale.  » 

La  même  déclaration  règle  les  objets] 
fuivans. 

«  Les  juges  pourront  être  deftitués  pour 
»  mauvaife  conduite,  après  avoir  été  con- 
»  vaincus  dans  une  cour  de  loi,  ou  fur  la 
ii  demande  de  Taflemblée  générale.  » 

«  Aucun  homme  revêtu  d'un  emploil 
»  public  ne  recevra  de  préfent  d'un  princsl 
i>  ou  état  étranger ,  ni  des  Etats-Unis ,  nij 

»  d  aucur 
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f 


d  aucun  d'eux  fans  l'approbar!.      . 
Etat.  «  '  Probation  de  cet 

"  Aucun  homme  ne  fera  forc<^  H.  r  . 
quenter  ou  d'entretenir   aucuf  t    f 

c:'lte,niaucunmi„iftredere"iorj 
biens  a£luellempnf  ,  "^eiigion.  Les 

lui  demeu 'e  :;  tplur'To""'"  '  ''^'''' 

-e  cour  n'^aXTir  •'"'"- 
quantité  de  taba^  ?""■  "'  ""° 

»  Quiconque  fera  revêti.  A' 

Public  ne  fera  foum. à  d\./'"P'°' 

q"'au  ferment;  Traffir^^^f'''"^" 
"^"e  des  Quakerf  i      ?''°"  '^'^"^- 

pendis  de  faire  de  ft^ent    T'"'  ^'' 
pour  en  tenir  lieu.  1'  ^"  "-^«"^ 

»  La  liberté  de  parler  ne  nourr,  f  •     , 
matière  d'ai.r-.m-T         "^  P°"rra  faire  la 

To^e  IT       ^''^'  ^^'^  inviolablenient 
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»  confervée.  Il  ne  fera  accordé  dans  l'état 

»  ni  titres  ni  honneurs  héréditaires.  » 

«  La  forme  du  gouvernement  ne  fera 
»  corrigée  ou  changée  que  de  la  manière 
»  que  la  convention  l'aura  prefcrit  ôc  or- 

x>  donné.  » 

Le  grand  défaut  de  cette  déclaration 

ques  fur  jgg  ^^q[^^  populaires  du  Mariland  fe  trouve 

ctredécia-^^^^  h  forme  elle-même  de  la  déclaration. 

On  a  dû  remarquer  dans  l'analyfe  qui  vient 

d'en   être  faite   qu'elle    confond   prefque 

toujours  les  principes  des  loix  avec  leurs 

difpofitions.  Mais  il  y  règne  une  grande 

fagefTô.  Les  droits     eligieux  y  paraiffent 

feulement  un  peu  trop  reftreints.  La  dé 

fenfe  de  rien  donner  au  clergé  ,  ôc  de  rienf 

ajouter    au  revenu  des  anciennes  fonda 

tions ,  paraît  excéder  les  bornes  de  l'équité 

&  donne  lieu  de  penfer  que  les  biens  af- 

fedés  jufqu'alors  à  l'entretien  des 

étaient  confidérables  ôc  fuffifans. 

En  même-temps  que  cette  déclaratloi 
paraît  traiter  avec  rigueur  les  membres  di 
clergé ,  ôc  fe  tenir  en  garde  contre  lem 
cupidité ,  elle  ne  prend  aucune  précautio" 
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contre   leur  ambition,  &  ne  les  exclut 

pomt  des  charges  publiques. 

Si  la  déclaration  des  flm;,c  j  .       '"^" 

du  Manland  eft  bonne  en  elle-même,  il  n'en  '"'''■"•  «" 

ft  pas  amfi  de  la  conftitution  ou  W^S":,. 
d"  gouvernement  en  foixante-un  articre!'"'- 

ou  feaions.  On  y  prend  beaucoup  de  pé 
cautions  pour  érahU,-  v    i-  y  „    i       P 
<)»n,  .  /°"^  "3"^"^  1 ''galité  &  la  liberté 
dans  les    fuffrages   des   Eleaeurs  ,  mais 
prefque  tou,ours  d'une  manière  fuiet  e  à 

de  grandes  difficultés  ,  félon  les  teZôc 
i  les  hommes.  Au  furplus     Ip  fi,„j  T  7 

méridionale.  Le  confeil  légmatif^  Ta 

le  nom  de  Sénat ,  mais  Îl  ef  ^  ^    t 

pareillement.  Le  nomZ  d.  r     '""'f^^ 

"■eft  que  de  quin^e  ,"„  chotfir  "'"^"^ 

h^P^^fident.  Il  y  a  en  o ''  '"'^ 

neur  dont  1«  r    n-  ^  ""  gouver- 

Caroline  méridio„i"i"::tf^^^^ 
Pofê  de  cinn  m„  T       ,       '^°"^^''  com- 

Peux  denHieu  d     "•  ^'  ^"""^^  '^'- 
fondions    du   "  ''^  ^'"-g°"^^^"eur.  Les 

I  '  ^"'^  ""^e^J  ne  durent  qu'un 

I  i; 
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an  ,  après  lequel  ils  font  renouvelles  ;  fnaig 
le  même  gouverneur  peut  être  continué 
pendant  trois  années.  Les  députés  au  Con- 
grès général  font  renouvelles  de  manière 
que  perfonne  ne  puifTe  être  délégué  au 
Congrès  plus  de  trois  années  fur  fix ,  ôc 
fi  un  de  ces  délégués  eft  nommé  à  quel- 
qu'emploi  de  profit ,  à  la  nomination  du 
Congrès ,  fa  place  eft  vacante  par  le  feul 
fait.  Tout  homme  réfident  depuis  plus  d'un 
an  dans  un  comté,  ayant  plus  de  vingt-un 
ans ,  ôc  ayant  une  propriété  valant  plus  de 
trente  livres  argent  courant  ,  peut  -  être 
député  à  laffemblée  générale  de  l'Etat. 
La  conftitution  conferve  l'établiffement 
des  shérifs  ôc  des  juges  de  paix ,  *  on 
peut  en  même-temps  être  fénateur ,  mem- 


*  Le  s/urifcd  le  premier  magiftrat  de  chaque  comte, 
ce  nom  vienc  de  f/iire  y  qui  fignifie  comté.  Ceft  le  shérif 
qui  préfule  aux  aflemblces  du  comté,  Se  qui  fait  la  \ifte 
des  jurés.  Les  juges  de  paix  font  des  juges  inférieurs 
chargés  de  la  police  j  il  y  en  a  pluficurs  dans' chaque 
comte  ,  &  ils  forment  une  cour  qui  connaît  de  plufieucn 
crimes,  mcme  capitaux. 


L'office  i 

>nc  cours  dan 

fonds  de   rerr( 

piunteur   rcile 

fF'fter   dans  1 

ptèicts  &  le  Ci 
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bre  du   confeil   ou   délégué  au   r        x 

gc^néral,&êtrejugedepa.xLe      ^^'^' 
-r,deIWisdetconSp';.vfr- 

nommertouslesiugesdepai.;rchX 
J-er    le  procureur-général  &    es  ofe 
civils  du  ffoiii/pm».^»        I  "™ciers 

marine    /""'"""«"«"^  '  les  officiers  de 
■narine ,  &  des  troupes  de  terre  &  de  mer 

Urolme  méridionale.  Cette  extenfion  dé 

I-  co.plicatitf df'it  sTe -f  r ' 
ners,  gardes  des  regiflres  des  teft 

chancelle  rjr^Î^/^'  '■'^''^''^  '^'  ^' 
tuditeur!  H.  '    *'°'"'"'^^"«*  "  arpenteurs  , 

U:ric^'^'"^'^^P^^->  clercs  dej 


h  cour.  dan.  mj^^'^'  ''T  '°"'  '«  ^■««' 
Hs  de   ,er,.e,  /uf,u-i     .  '^      /?  hypothèque  Cu,  1„ 
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La  plupart  de  ces  offices  pourraient  être 
fupprimés  ou  réunis  à  d'autres.  Dans  la 
Caroline ,  la  chancellerie  eft  réunie  à  la 
place  de  préfident.  L'affemblce  peut  elle- 
même  élire  lorateur  ou  procureur-général, 
les  archives  ou  offices  peuvent  être  réunis 
en  un  feul   dépôt  public  ,  les  shérifs  \ 
coroners  femblaient  devoir  difparaître  avec 
la  domination  britannique. 
.    Il  paraît  que  l'on  a  laiffé  beaucoup  trop 
à  l'arbitraire  du  gouverneur  &  du  confeil 
privé,  fur  les  pouvoirs,  le  nombre  &  les 
limites   de  toutes  ces   places  ,  qui   font 
d'ailleurs  mal  à  propos  à  leur  nominatiop. 
Il  importe    au   peuple  d'élire  lui-mêmel 
tous  ceux  qui  peuvent    influer  fur  fon 
bonheur  ;  &  plus  leurs  pouvoirs  font  ra 
proches  de  lui ,    plus   il    a  droit   de  fel 
plaindre  de   ce  qu'ils  foient  choifis  fani 
fon  confentement.  En  toute   rcpubliquf 
bien  conflituée ,  Ci  quelqu'un   a   le  droii 
de  nommer  aux  emplois  civils ,  ce  ne  don 
être  que  par  i/^rmm ,  dans  l'intervalle  de 
aflemblées  populaires ,  ôc  en  attendant  1 
ftffirage  du  peuple. 


fiUR  l'Amérique  septentrionale.  13; 
On  a  exigé  beaucoup  de  fermens  ou 
d'affirmations  inutiles.  Ceux  qui  connaif-  ^ 
fent  les  hommes  &  la  légiflation  évitent, 
autant  qu'il  eft  poflîble ,  de  recourir  à  ce 
moyen.   Les  articles  n   &  54  font  des 
menaces  pour  prévenir  la  corruption.  Ce 
n  eft  point  par  des  menaces  que  l'on  pré- 
vient la  corruption ,  c'eft  par  des  précau- 
tions fages.  L'article  ;;  oblige  toutes  les 
perfonnes  nommées  à  quelqu'emploi  à  jurer, 
indépendamment  de  tous  les  autres  fermens' 
qu'ils  ne  fe  croyent  point  obligés  à  l'obéif- 
fance  envers  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,^ 
&  à  déclarer  &  figner  qu'ils  croyent  la 
religion  chrétienne.  Les   ufages  de  l'An- 
gleterre font  au  furplus  confervés,  mais 
ce  qu'il  eft  intèreffant  de  favoir,  c'eft  que 
cette  forme  de  gouvernement  ne  peut  être 
changée  ou  abrogée ,  à  moins  que  l'aiTem- 
blée  générale  n'ait  paffé  un  biU  pour  ces 
changemens ,  &  que  ce  biU  ne  foit  con- 
iirmé  par  une  féconde  affemblée  générale 
dans  fa  première  feffion  après  le  renouvel- 
lement des  éleaions.  Et  lorfque  le  chan- 
gement  intèreflera  la  côte  de  l'eft  du  Ma- 

liv 
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riland  ,  il  faudra  que  les   deux  tiers  des 
membres  de  laflemblée  ayent  confenti  au 
changement  &  à  fa  confirmation. 

Cette  difpofition  prend  fes  motifs  dans 
la  fituation  même  de  la  Colonie.  La  partie 
de  Peji  étant  refferrée  entre  la  grande  mer 
&  la  baie  de  Chefapeack,  &  ne  pouvant 
par  conféquent  étendre  fes  établiflemens 
ni  accroître  fa  population,  les  légiflateursl 
paraiflent  avoir  craint  que  la  côte  de  loueft 
ne  prît  une  trop  grande  influence  dans  le 
gouvernement.  Mais  cette  précaution  efti 
contraire  aux  principes  mêmes  du  gouver- 
nement  que  Ion  s*eft  propofé  d'établir  ;  cari 
fi  c'eft  un  droit  du  peuple  que  d'influerl 
adlivement  fur  fon  gouvernement ,  il  en 
réfulte  que  le  nombre  des  délégués  à  l'afJ 
femblée  générale  doit  être  proportionné  à 
celui  des  éledeurs.  En  ménageant  à  cet 
égard  quelques' prérogatives  à  la  partie  de 
Icft  5  il  s  enfuit  que  le  plus  petit  nombre| 
gouvernera  le  plus  grand,  ôc  il  n'y  aura 
plus  d'égalité. 
Gouver-  La  conftitution  de  la  Virginie  parut  U 
i<iVii''inie.P^^^^^^  Jum  j  elle  commençait  aufli  pa 
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une  déclaration  des  droits  du  peuple,  que 
,e  tranfcns  en  entier  ,  parce  qu'étanHa  ^  "  "  " 
bafe  de  la  conftitution ,  il  fera  utile  de  la 
comparer  avec  celle  du  Mariland  ;  elle 
ne  contient  que  dix -huit  feSions  ou  ar- 

jment  hbrcs  &  indépendans  :  ils  ont  des  ,;!,"',  \ 
droits  certains  dont  ils  ne  peuvent,  par-a^ics* 
[aucun  ade ,  priver  leur  poftérité  »  au«S''fli« 

II.  «Toute  autorité  appartient  au  peu- 
ple ,  &  par  conféquent  émane  de  lui  • 
les  magiflrats  font  fes  nfandataires ,  fes 
fervitcurs,  &  lui  font  comptables  dans  tous 
'es  temps.  » 

_  III.  «  Tout  gouvernement  doit  être  inf- 
Nué  pour   l'avantage  commun ,   pour  la 
proteaion  &  sûreté  du  peuple.  De  toutes 
es  formes  de  gouvernement,  la  meiile.ire 
It  celle  qui  peut  .procurer  au  plus  haut 
eg  e  le  bonheur  &  la  sûreté,  &  qui  eft 
ie  plus  réellement  garantie  contre  le  dan- 
ger  d  une  mauvaife  adminiflration.  Toutes 
'  fois  qu  un  gouvernement  fo  trouvera 
"ifuiEfant  pour  remplir  ce  but,  la  majorité 


Il 
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■   '  '^ —  de  la  communauté  a  le  droit  inaliénaUel 
J777.    de  le  réformer  ,  de  le  changer  ,  ou  de 
l'abolir.  » 

IV.  «  Aucun  homme  nî  aucune  aflbcia. 
tîan  d  hommes  ,  ne  peuvent  avoir  d'autrei 
privilèges  dans  la  communauté  que  la  cou 
fidération  des  fervices  rendus ,  &  ce  titre| 
n'étant  ni  tranfmiiriblc  aux  defcendans. 
ni  héréditaire  ,  l'idée  d'un  homme  né  ma 
giftrat ,  légiHateur ,  ou  juge ,  eft  abfur(ie| 
&  contre  nature.  » 

V.  «  La  puiflance  légiflative  &  la  puif 
fance  exécutrice  de  l'état  doivent  êm| 
diftin£les  ôc  féparées  de  l'autorité  judi 
ciaire. ...» 

Cette  difpofition  eft  abfolument  con- 
traire à  celle  qui  y  correfpond  dans  k| 
déclaration  des  droits  du  Mariland ,  ôc  fur 
laquelle  il  a  été  fait  une  remarque. 

«  —  Et  afin  que  devant  fupporter  eux- 
mêmes  les  charges  du  peuple  &  y  partici- 
per ,  tout  defir  d'oppreflion  puifTe  être  ré- 
primé dans  les  membres  des  deuxpremièreSj 
ils  doivent  ,  à  des  temps  marqués ,  être 
réduits  à  l'état  privé ,  rentrer  dans  le  corps 
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de  la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés 
originairement  ,  &  les  places  vacantes 
doivent  être  remplies  par  des  éledions 
fréquentes,  certaines  &  régulières.» 

VI.  «  Les  éledions  des  membres  deftî^ 
|nés  à  repréfenter  le  peuple  dans  l'aflem- 
Mée  doivent  être  libres,  &  tout  homme 
[donnant  des  preuves  fuffifantes  d'un  intérêt 
permanent  à  la  communauté^  &  de  l'atta-i 
jhement  qui  en  eft  la  fuite ,  y  a  droit  de 
iiffrage.  » 

VII.  «  Aucune  partie  de  la  propriété 
d'un  homme  ne  peut  lui  être  enlevée,  ni 

Jappliquée  aux  ufages  publics  ,  fans  fon 
propre  confentement ,  ou  celui  de  fes 
repréfentans  légitimes  ;  &  le  peuple  n'eft 
lié  que  par  les  loix  qu'il  a  confenties  de 
cette  manière  pour  l'avantage  commun.  » 

VIII.  «  Tout  pouvoir  de  fufpendre  les 
loix  ou  d'arrêter  leur  exécution  en  vertu 
de  quelqu'autorité  que  ce  foit ,  fans  le 
confentement  des  repréfentans  du  peuple, 
ell  une  atteinte  à  leurs  droits,  &  ne  doit 
point  avoir  lieu.  » 

IX.  «  Toutes  Ie$  loix  ayant  un  effet 
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rétroactif,  &  faites  pour  punir  des  délitj 
commis  avant  qu'elles  exiftaflent,  font  op. 
preflîves,  &  il  faut  fc  garder  den  établir  1 
de  femblabJes.  jo 

Cette  difpofition  qui  a  été  répétée  danj 
les  déclarations  de  la  plupart  des  autres 
Etats ,  n  eft  que  fecondaire  &  même  inu- 
tile  ,  elle  n'aurait  point  trouvé  place  fam 
doute  dans  la  légiflation  des  Colonies,  fj 
ce  qui  s'était  palTé  dans  les  querelles  de 
Bofton  n'avait  pas  fixé  trop  vivement  leur 
attention  fur  un  abus  très- rare,  &  que 
la  raifon  la  plus  commune  doit  profcrire 
d'elle-même. 

X.  «  Dans  tout  procès  pour  crimes,  tout 
homme  a  le  droit  de  demander  h  caufe  & 
la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  inten- 
tée ;  d'être  confronté  à  fes  accufateurs  & 
aux  témoins ,  &  de  requérir  tout  ce  qui 
eft  à  fa  décharge  ;  d'exiger  une  procédure 
par  un  juré  impartial  du  voifinage,  fans 
le  confentement  duquel  il  ne  puifle  pas 
être  déclaré  coupable.  Il  ne  peut  être  forcé 
à  produire  des  preuves  contre  lui-même; 
&  aucun  Wime  ne  peut  être  privé  de  fa 
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I liberté,  qu'en  vertu  de  ia  loi  du  pays,  ou 
par  le  jugement  de  fes  pairs.  » 

XL  «  Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cau- 
Yionnemens  excejjifs  ,  ni  impofé  de  trop 
fortes  amendes,  ni  infligé  de  peines  cruelles 
|ou  inufitées.  » 

Pour  bien  entendre  cet  article,  il  faut 
Ifavoir  que  dans  tous  les  pays  de  la  domi- 
hation  britannique  tout  homme  qin  a  été 
fnfulté,  menacé,  ou  qui  croit  avoir  de  jufîes 
ïiijets  de  craindre  un  ennemi  ,  peut  fe 
Retirer  devant  un  juge  de  paix,  &  l„i  faire 
p  plainte  de  l'infulte  ou  des  menaces  qui 
f"'  °')'^  été  faites,  &  même  de  fes  craintes; 
5c  qu'alors  le  juge  de  paix  exige  de  celui 
!ui  eft  l'objet  de  la  plainte  une  caution  de 
fa  bonne  conduite,  jufqu'à  concurrence  de 
telle  ou  telle  fomme  proportionnée  aux 
dommages  qui   peuvent  réfulter  du  délit 
Indiqué  dans  la  plainte.  S'il  ne  peut  trouver 
«e  caution,  il  eft  envoyé  en  prifon  pendant 

lue  1  on  informe  fur  la  plainte.  Il  eft  par 
jonfequent  très-important  pour  la  liberté 
Jes  citoyens,  que  l'on  n'exige  pas  de  cau- 
ionnemenî  excellif,.  Sur  Ja  plainte  faite 


n 
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3L  —I  au  juge  de  paix,  ce  magiftrac  citoyen  lance  1 
1777^^  un  décret  (warrant  )  contre  Taccufé.  S'il 
fe  repréfente  &  fournit  caution,  il  demeure] 
libre  ;  à  défaut  le  warrant  cft  exécuté ,  M 
il  eft  mis  en  prifon.  Cette  explication 
était  nécefTaire  pour  bien  entendre  la  dif.( 
pofition  fuivante, 

XII.  <t  Tous  warrants  font  vèxatoiresl 
&  oppreflifs  s'ils  font  décernés  fans  preuvesl 
fuffifantes  ,  &  H  l'ordre  ou  la  réquifitionl 
qu'ils  portent  à  aucun  officier  ou  meflaj 
ger  d'état,  de  faire  des  recherches  dan 
des  lieux  fufpeds  ,  d'arrêter  une  ou  plu] 
fieurs  perfonnes ,  ou  de  faifir  leurs  biens] 
ne  contiennent  pas  une  défignation  ôc  c 
cription  fpéciales  des  lieux ,  des  perfonneil 
ou  des  chofes  qui  en  font  l'objet ,  6c  jamai| 
il  ne  doit  en  être  accordé  de  femblablesj 

La  déclaration  des  droits  du  Marilari 
profcrit  comme  injufte  &  vèxatoire ,  toi;t 
warrant  décerné  hors  des  cas  d'accufation 
judiciaire.  Celle-ci  exige  qu'il  ne  puilTel 
être  décerné  fans  preuves  fuffifantes. 

XIÏI.  «  Dans  les  procès  qui  intèrefTenJ 
la  propriété,  &  dans  les  affaires  perfonJ 
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nelles  ,  l'ancienne  procédure  par  jurés  eft        -- ji 
Ipréférable  à  toute  autre,  *  &  doit  être  re-  '^*"'** 
Igardée  comme  facrée.  » 


»777. 


*  La  procédure  par  jurés  tire  fon  origine  de  l'ancien  droit 
prre  jugé  par  Ces  pairs.  Le  slierif  fait  tous  les  ans  une 
me  des  francs  tenanciers  ou  notables  du  comté  ;  les  juges 
choififfent  fur  la  lifte  un  certain   nombre  des    perfonncs 
leiirégiftrées  ,&  toujours  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
■compoferle  juré.  Les  parties,  foit  en  matière  civile,  foie 
en  matière  criminelle ,    cac  ,    outre  les  cas  de  récufatiou 
rortés  par  la  loi,  le  droit  d'en  recufer  un  grand  nombre, 
fans  articuler    aucune  raifon.  La  prononciation  des  juré^ 
is'appelle  verdiéi,  du  latin  verg  dUium  ,  dit  véritable  ,  clic 
eft  portée  au  juge  qui  décide  d'après  la  loi. 
En  matière  criminelle ,  la  plainte  ou  accufation  s'ap- 
elle  biU^  d'indiftement ,  c'eft-à-dirc  ,  biU  qui  fert  i  donner 
Endice.  L'indiaement    eft  remis  à  un  grand  juré,  c'eft-à- 
dJie,  a  un   juré  compofé  de  quinze  perfonnes  au  moins, 
îui  met  au  dos  ignoramus  fi  i'accufacion  paraît  fans  fon- 
dement.  ou  hilU  vera  Ci  elle  paraît  fondée;  mais,  pour 
Idccider  de  cette  manière  &  donner  cours  à  I'accufacion  , 
lil  faut  les  voix-  réunies  de  douze  des  membres  du  grand 
Ijurc  ;  dans  ce  dernier  cas  l'indiftement  eft  reçu ,  &  l'ac- 
cufé  eft  ce  qu'on  appelle  indiéhci ,  frappé  d'indice.  Alor. 
un  petit  juré   compofé   de   douze  perfonnes  procède  aux 
informations  ,    enfuite  l'accufé  eft  entendu  yzt  lui  &  prc 
fes  confeils ,  &  le  petit  juré  prononce  g^à/tr ,  il  eft  cou- 
pable    ou  no  guiltjf  ,  ou  innocent  ;  mais  l'accufé  ne  peut 
cae  déclaré  coupable  que  pat  l'unanimité  des  douze  x^icm* 
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Année      ^^V.  »  La  liberté  de  la  prefle  eft  un 
1777.     des  plus  fort  boullevards  de  la  liberté  de 
l'Etat ,  &  ne  peut  être  reftrainte  que  dans 
les  gouvernemens  defpotiques.  » 

^  La  déclaration  des  droits  du  Mariland 
dit  de  plus  que  «  la  liberté  de  parler  ne 
pourra  faire  la  matière  d'aucune  accufa. 
tion.»  Lorfque  cette  liberté  n  exifte  pas, 
il  arrive  que  des  difcours  innocens  fur  les 
mœurs  ,  le  culte  religieux  ou  le  gouver 
nement  peuvent  être  changés  en  crime  par 
de  faufles  interprétations ,  &  il  eft  peu 
d^homme  fage  qui  puiffe  fe  croire  à  l'abri 
d'une  telle  accufation. 

XV.  «  Une  milice  bien  réglée  ,  tirée  du 
corps  du  peuple  ,  Ôc  accoutumée  aux  ar- 
mes  ,  eft  la  défenfe  propre  ,  naturelle  & 
sûre  d'un  état  libre.  On  doit  éviter  d'avoir 
des  armées  toujours  fur  pied  en  temps  d. 
paix ,  parce  qu'elles  font  dangéreufes  pour 
la  liberté  ,  &  dans  tous  les  cas  le  militaire 


très  du  petit  \mé  :  le  Juge  ouvre  enfuice  la  loi  &  prononce 
là  peuîc  qu'elle  prefcric, 

doit 
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doit   être    tenu    dans   une    fubordination -=. 
exaae  a  la  loi  civile  ,  &  gouverné  par  ""X" 

XVI.  «  Le  peuple  a  droit  à  un  gou- 
vernement uniforme,  ainfi  il  ne  doit  Être 
%.timenie„t  élevé  ,  ni  établi  aucun  gou- 
vernement réparé  ni  indépendant  de  celui 
de  la  Virgmic ,  dans  les  limites  de  cec 
Jitat.  » 

Cette  difpofition  eft  captieufe.  Pourquoi 
vouloir  empêcher  le  peuple  de  divifer  par  ' 

^a  luite  la  grande  province   de  la  Virai, 

«•e,s.l  y  trouve  fon  intérêt,  &  au  n'eu 
dune  feule  republique  d'en  faire  pkafieurs  ? 
Les   comtés    inférieurs   de    Ne^-Caftle  ■ 

Kent  &Suffex,  ne  fe  font-ils  pas  féparé- 
^^e   la  Penlilvanie  pour  former  une  rl'pu- 
W.que  feparée  ,   fous    le    nom   d'état  de 
BeWare  ?  Ce  droit  eft  une  conféq„e„ce 
des  trois  premiers  articles  de  la  déclara- 

"on  elle  même.  Chaque  canton  ,Îr  a 

u  comt       peut  donner  pour  inftrudion 

\ ^^'  ^'^'êués  à  laffemblée  de  la  Virgi- 

"|e,  de    demander  à  être    féparé   de    la 
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I  tage  ,  ôc  fi  la  majorité  des  éledeurs  du 

^ij^'jj^.  ^  comté  le  veut  ainfi.  A  plus  forte  raifon 
iorfque  plufieurs  comtés  formeront  la  même 
i;éfolution.  Si  le  gouvernement  de  l'Amé- 
rique n'a  pour  but  que  l'avantage  du  peu- 
ple ,  la  volonté  d'en  changer  &  d'en  for- 
mer un  nouveau  diftina  &  féparé,  ne  doit 
pas  être  reftreinte.  Ne  peut-il  pas  arriver 
après  quelques  années  ,  qu'en  raifon  de  la 
fituation  des  terres  ,  des  rivières  &   des 
porcs ,  de  la  population  ,  du  commerce  & 
des  cultures  ,  il  foit  de  la  plus  grande 
importance  5  pour  quelques  cantons  de  la 
Virginie  ,  de  fe  féparer  de  la  république? 
Il  eft  vrai  que  les  gouvernemens  doivent 
avoir  plus  de  force  &  de  moyens  lorfqu'ils 
font  d'une   grande  étendue  ;  mais  outre 
que  cette  règle  générale  entraîne  une  in- 
finité d'exceptionsjles  grands  gouvernemens 
font  fujets  à  beaucoup    de  difficultés  & 
\  de   maux  politiques.  Si  les  Etats  -  Unis 

de  l'Amérique  ,  en  fe  donnant  des  gou- 
vernemens particuliers  &  féparés  ,  &  en 
fe  confédérant  pour  l'avantage  commun, 
ont  fi5 ,  par  la  fagelTe  même  de  cette  conlli- 
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tution  ,  fe  procurer  tous  les  avantages  dont 
peuvent  jouir  les  grands  empires,  fans  s'eX- 
pofer  aux  inconvéniens  qui  les  afFaibliffent 
ordinairement  ;   s'ils   ont  fu   prévenir  les 
abus  fans  nombre  qui  caufent  la  misère  & 
le  défefpoir  des  peuples ,  lors  même  que 
Idtat  politique   eft   floriflknt;  qu'importe 
qu  au  heu  de  treize  républiques  confédérées 
il  y  en  ait  vingt ,   ou  plus   encore  ?  Le 
rdfultat    de    la    confédération    n'en    fera 
point  dérangé  ,  puifque  le  nombre  des  dé- 
pûtes  que  chaque  province  a  le  droit  d'en- 
voyer au  Congrès  général  eft  proportionné 
a  fon  étendue.  La  Virginie  eft  affez  grande 
pour  former  à  elle   feule  un    état   très- 
puiiTant ,  &   plufieurs  républiques  ;   mais 
qu'importe  l'étendue  des  pays ,  ou  le  nom- 
bre des  peuples  ,  lo.-fqu'il  s'agit  unique^ 
ment  de  leur  bonheur  ,   &   lorfque   leur 
tranquillité  politique  eft  affurée  par  d'au- 
tres mefures.  Sans  '  doute  les  monarchies 
doivent   être  grandes  pour  fe  rendre  ref- 
peftables  à  l'extérieur;  mais  les  républioues 
nont  pas  befoin  d'un  grand  terrein  pour 
avoir  de  la  puiffance  ;  l'adivité ,  le  travail , 

K  ij 
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e-1 le  patriotifme  la  donnent  avec  le  temps; 

^^777^^  L'appareil  de  la  puiflance  monarchique  eft 
à  la  vérité  formidable  ;  mais  fouvent  ce 
n'eft  qu'un  appareil.  Confidérez  dans  l'hif- 
toire  des  monarchies  la  plupart  des  traces 
de  leur  adminiftration ,  vous  trouverez  trop 
de  petits  moyens  Ôc  de  force  réelle  ,  toutes 
les  fois  que  le  chef  n'a  pas  des  talens  per- 
fonnnels  proportionnés  à  fon  pouvoir. 

XVII.  «  Un  peuple  ne  peut  conferverun 
gouvernement  libre  que  par  une  adhéfion 
ferme  &  confiante  aux  règles  de  la  juftice , 
de  la  modération  ,  de  la  tempérance ,  de 
récQiiomie  &  de  la  vertu  ,  &  par  un  re- 
cours fréquent  à  ces  principes  fondamen- 
taux. ». 

Cette  belle  maxime  ne  fe  trouve  point 
dans  la  déclaration  des  droits  du  Mariland  , 
mais  ce  n'eft  ni  l'explication  d'un  droit 
acquis  au  peuple  ni  un  principe  de  loi. 
XVÏII.  ce  La  religion  ou  le  culte  qui  eft 
dix  au  Créateur ,  &  la  manière  de  s'en  ac- 
quitter,  doivent. être  uniquement  dirigés 
parla  raifon  &  par  la  convi£lion  ,  &  jamais 
par  la  force  ni  par  la  violence  :  d'où  il  fuit 
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que  tout  homme  doit  jouir  de  la  plus  en- 
tière liberté  de  confcience,  &  de  la  liberté 
la  plus  entière  aufli  dans  la  forme  de  ce 
que  fa  confcience  lui  dide  ,  &  qu'il  ne 
doit  être  ni  gêné  ni  puni  par  le  magiftrat, 
a  moins  que  fous  prétexte  de  religion  il 
ne  troublât  la  paix  ,  le  bonheur  ou  la 
sûreté  de  la  fociété.  C'eft  un  devoir  réci- 
proque  de  tous  les  citoyens  de  pratiquer 
la  tolérance  ,  l'amour  &  la  charité  les  uns 
envers  les  autres.  » 

En  général ,  la  clarté  fe  réunit  à  la  fan-  . 
plicité  dans  cette  déclaration  des  droits 
populaires.  A  l'égard  de  la  conftitution  , 
elle  commence  par  une  condamnation  a 
gouvernement  de  Georges  III  &  du  parle- 
ment :  condamnation  déformais  affez  inu- 
tile ,  &  dont  les  motifs  fe  trouvent  mieux 
exprimés  dans  l'ade  d'indépendance. 

Ensuite  de  cette   condamnation,  les  Con/iim. 
repréfentans  du  peuple  de  Virginie  «  ayant  ''Z^^T 
»  mûrement  réfléchi ,  difent-ils  ,  fur  la  tv-  ''"'.''"'r 
>-  rannie  de  ce  Roi ,  voyant  avec  une  vive'- 
»  douleur  à  quelle  condition  déplorable , 
»  leur  pays  autrefois  heureux  ,  ferait  né« 

Kiij 
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»  ceffairemenf  rdduit ,  Ci  une  forme  régu- 
^  **  **  ^  "  »  liêrp     >  ivenable    de    police    civile 

»  n'était  promptement  conce "tée  ôc  adop- 
»  tée  ,  &  voulant  fe  conformer  à  la  re- 
»  commandation  du  Congrès  ;  »  ordonnent 
qu'il  fera  formé  une  aflcmblée  ou  chambre 
de  délégués  ,  à  laquelle  chaque  comté 
aura  le  droit  d'envoyer  deux  délégués; 
que  cette  affemblée  élira  un  fénat  com- 
pofé  de  vingt-quatre  membres  ,  &  que  ces 
deux  chambres  réunies  feront  le  corps 
légljlatif,  qu  elles  éliront  par  le  fcrutin  des 
deux  chambres  un  gouverneur  ,  dont  les 
pouvoirs  dureront  trois  ans ,  ôc  que  les 
loix  feront  d'abord  propofées  faites  &  Jif- 
cutées  dans  la  chambre  d'affemblée  pour 
être  enfuite  approuvées  ou  rejettées  par 
le  fénat. 

11  eft  effentiel  de  remarquer  que  le 
gouverneur  n'a  pas  comme  au  Mariland  le 
pouvoir  d'approuver  ou  rejetter  les  loix 
ou  a£les  de  la  législature  ,  que  c'eft  le 
fénat. 

«  Ils  établiflent  un  confeil  privé  com- 
pofé  de  huit    membres  pour  affifler  k 
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gouverneur  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment. Le  confcil  fe  choifir»  un  prt^fident  ^iV/^"" 
qui,  dans  le  cas  de  mort  ou  d'empêche- 
ment du  gouverneur,  en  fera  les  fonc- 
tions jufqu'à  une  nouvelle  éle£tion.  A  h 
fin  de  chaque  année  deux  membres  feront 
retranchés ,  &  ne  pourront  être  n'e/us 
pendant  les  trois  années  fuivantes.  Les 
délégués  au  Congrès  général  feront  choifis 
tous  les  ans. 

Le  gouverneur  fera  les  fonftions  de 
commandant  général,  ôc  nommera  ,  de 
l'avis  du  eonfeil  privé,  les  officiers  mili- 
taires ôc  les  juges  de  paix.  Les  shérifs 
&  coroners  font  nommée  par  les  cours 
refpedives.  Les  juges  de  paix  nommeront 
les  connétables  ou  conftables  (  efpèce  de 
fergens  qui  arrêtent  les  débiteurs  ôc  les 
accufés)  tous  les  officiers  de  juflice  ôc  de  , 

police  feront  taxés  par  la  loi. 

Il  y  a  une  cour  générale  pour  Juger  les 
malverfations  des  officiers  publics  ôc  les 
crimes  d'état  ;  ôc  une  cour  des  appels  où 
les  juges  de  la  cour  générale  peuvent 
être  eux-mêmes  accufés  ôc  pourfuivis. 

Kiv 
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Les  concefTions  font  intitulées  au  nom 
de  la  répuhU<fue  de  l  "^irginie ,  &  expcdides 
fous  le  fceau  de  la  république. 

Le  tréforier  eft  nommé  tous  les  ans  au 
fcrutin  par  les  deux  chambres  réunies.  La 
république  fe  réferve  la  libre  navigation 
ôc  Tufage  des  rivières  Potomack  ôc  Poco- 
moke.  ,  &  la  propriété  des  bords  de  ces 
rivières  du  côté  de  la  Virginie  ôc  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  pourront 
être  faites  fur  fes  bords. 

Tll  eft  le  fceau  de  la  république.  La 

mes  ingc-  .,  .  '  * 

nicuxdu  vertu  dune  main  tenant  une  lance  fur 
Vkujnic.  ^ laquelle  elle  eft  appuyée,  &  de  l'autre  une 
épée^  foule  aux  pieds  la  tyrannie  ,  repré- 
fentée  par  un  homme  renverfé,  une  cou- 
ronne tombée  de  fa  tête ,  une  chaîne 
rompue  dans  fa  main  gauche  &  un  fouet 
dans  fa  droite.  L'exergue  porte  Virginie, 
&  au-deffous  fie  femper  tyrannis.  Sur  le 
revers  un  groupe  repréfentant  la  liberté  , 
l'abondance  Ôc  l'éternité.  La  liberté  a  fur 
la.  tête  le  bonnet  de  liberté /?i/gz/5 ,  ôc  une 
baguette  à  la  main.  Cérès  tenant  d'une 
main  une  corne ,  ôc  de  l'autre  un  épi  de 
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bled  reprdfente  l'abondance.  L'éternitd  eft  -«=-■ 
araadrifde  par  un  globe    &  le   pha-nix.  ^:;'' 

ICs   emblèmes    font    tout-à-ia-fois  hW- 

Inieux  &  nobles. 

Le    Congrès    provincial    du    nouveau  G™.„- 
Jerfey  affembld  à   Burlington  avait  arrêté  TT"'  <''' 
une  ddclaration    de   droits   en  forme   de  ^^J' 
Ichnrtre  &   une   nouvelle   conftitution  en  """^''"''• 
hingt-trois   articles  ,  mais  ce  travail  neft 
Ipoint  afl-ez  complet  pour  exiger  que  l'on 
:n  faire  un  extrait  raifonné  dans  cette  hif- 
foire. 

La  puiffance  exécutrice  eft  remife  à  un 
îouverneur  &  à  un  confeil  privé  tiré  du 
coT^s  légiflatif,   &  la  puiffance  légidative 

iaffemblée  générale  formée  de  deux 
hambres^  favoir ,  le  confeil  ou  chambre 
aute ,  &  l'afl-emblée  ou  chambre  des  re- 

refentansdupeuple,  le  gouverneur  a  le 

oramandement  des  armes  &  les  fondions 

e  chancelier.  L'article   ip   prive  les  ca- 

f    .ques  romains  de  tous  les   emplois  , 

Ses  en  a". ""^""-    ^"   f^'^'^'^^"-  ' 

"tees  en  Angleterre ,  &  les  loix  de  ce 
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A  »  N  é7  royaume  font  confervées.  Enfin  la  chartre 
>777-  déclare  que  s'il  y  avait  une  récon- 
ciliation entre  la  Grande  -  Bretagne  &| 
les  Colonies  ,  ôc  que  celles  -  ci  ren- 
traîTent  de  nouveau  fous  le  gouvernement  1 
britannique  ,    toutes  les    difpofitions  qui 


SUI 

d'eux  ; 
donné 
|de  l'af] 
fénat  qi 
Qu'il  y 
les  trois 


font  contenues  dans  ladite  chartre  ^^raientH^^^g^    j^ 
nulles;  mais  que,  dans  le  cas  contraire, 
elles  feront  inviolablement  établies. 

La  convention  de  la  Nouvelle  -  YorI 
publia  au  mois  d'Août  la  nouvelle  conlii- 
tution  de  cet  Etat  ;  les  habitans  de  cette 
partie  n'en  ont  pas  joui  long- temps  fansj 
roubles  y  l'ille  de  New- York  &  les  prin 
cipaux  cantons  de  la  province  ,  ayant  ^tefc^g^  «^ 
envahis  un  mois  après.  Cependant  ils  n'onti  U£UQi 
point  cefTé  d'avoir  part  à  la  confédératioa  levait  fe 
&  d'entretenir  des  délégués  au  Congrèi  :taient  t( 
général,  la  Colonie  eft  envahie  ^  mais  noi 
pas  foumife  ,  c'eft  ce  qu'il  eft  importa 
de  diftinguer. 


cour  fuj 
Irevifer 
ui  ne  ( 
té  reviii 
ait  cèpe 
lirait  fes 
ris  de  i 


Conftjtu-      La.  nouvelle  conftitution  contenait  qua 

tîon  de   la  ,  .    ,  i    r        i       «i     /    • 

Nouvelle-  rante-deux   articles ,  par   lelquels   u  etai 

Yoïk. 


établi  qu'il  ne  ferait  exercé  fur  les  peuple  ^^es  d 
aucune  autorité, que  celle  qui  ferait  éman^  ^ç  f^^^^ 


ôter.  Li 
tre  élus 
^ingt-quî 
econde , 
nforte  qi 
îvai 


LIT, 

i  la  chartre 
ne  récon- 
Bretagne  & 
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ivernement 
fitions  qui 


SUR  l'Amérique  septentrionale,  i  ;  ; 
d  eux  ;    que   le   pouvoir    légiflatif   ferait  «==« 
donné  à  laffemblée  générale,  compofée  ^"'^^ 


de  laffemblée  des  repréfentans  &   d'un 

fénat  qui  tiendrait  lieu  de  chambre-haute. 

Qu'il  y  aurait  un  gouverneur  choifi  tous 

•tre  feraient!      T  '"'  P^"- l^^f"""  tenanciers,  qui, 

-elle-Yoi  !''  '^"  ^^  l'affemblée  générale , 

•elle  coniK  Zm'""^'"'""' r^"!\  "^"'^^^^  ^^°'^ 
-  <ie  ce«K  ';:f  7"  ^^  7"^-».'  '^q-i  ne  pour- 
temps  fa«ï      r"t"'  P''  ^''  '■^^'=""'  "'^'''  f°«- 

nt  ils  n  ont»    r  u]^a.-        j  , 

nféaér.™.  ,._^.^'!.^?"  ''^^  "'^'"^'■«'  de  l'affemblée 


nfédératioi 
u  Congrti 
,  mais  noi 
:  importan 


levait  fe  faire  tous  les  ans  ;  les  élefteurs 
raient  tenu,  de  prêter  ferment  avant  de 
oter.  Les  membres  du  fénat  devaient 
tre  élus  pour  quatre  ans  au  nombre  de 
'ngt- quatre,  &  divifés  par  première, 
econde ,  troiHème   &  quatrième  claffes , 

les  peuple        f  *^"'"f  "'''^^  f''^"'^^  '^^  «^  -"em- 
;  I  r.'^:!^''    -  ™veUée  t^ 


itenait  qua 
els   il  étai 


■e  fënat  &  l'affemblée  étaient  créés  iu.es 
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■-T ;—  de  leurs  membres  ;  le  pouvoir  de  divifer 

Année  ,  ^ 

1777.  par  la  fuite  1  état  de  New-York ,  en  ua 
plus  grand  nombre  de  dillri£ls  ou  comtés, 
leur  était  concédé.  Le  peuple  devant  être 
inftruit  des  opérations  du  gouvernement, 
il  était  ordonné  que  les  portes  de  l'aflem- 
blée  &  du  fénat  feraient  ouvertes  en  tous 
temps  ,  à  moins  que  le  bien  de  l'Etat 
n'exigeât  que  leurs  débats  fuffent  tenus 
fecrets  ;  ôc  leurs  journaux  devaient  être 
rendus  publics,  ,à  l'exception  des  chofes 
que  l'on  déciderait  .ne  devoir  pas  être  pu- 
bliées. Règlement  inutile  ÔL  contraire  à 
lui  -  même  ,  puifque  J'on  n'inftruirait  lei 
peuple  que  de  ce  que  l'on  voudrait  bien 
ne  lui  point  cacher.  Si  le  bien  de  l'Etat 
CAige  en  quelques  circonfiances  que  les 
débats  foient  tenus  fecrets ,  &  que  le  ré- 
fultat  des  délibérations  ne  foit  pas  publié, 
il  ne  faut  pas  pofer  en  principe  que  le 
peuple  doit  être  inftruit  des  opérations 
au  gouvernement.     . 

On  prenait  des  précautions  pou  rétablir 
le  droit  de  repréfentation  fur  un  pied 
d'égalité  proportionnelle.  Le  g.ouverneur 
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avait  le  droit  de  pardonner  tous  crimes,  ■— 
hors  le  meurtre  &  la  trahifon;  &  à  rd^ard  ^:,:r 
de  ces  derniers  crimes  il  pouvait  fufpendre 

exécution  de  la  fentence,  jufqu'àce  qu'il 
fut  a,t  un  rapport  d  hlégiflatarc,  furie- 
quel  elle  ferait  grâce  au  coupable  ,  ou 
ferait  exécuter  fa  condamnarion.  Le  gou- 
verneur avait  le  pouvoir  de  correfpondre 

avec  le  Congrès.  Jl  y  avait  un  lieutenant- 
gouverneur  élu  dans  la  même  forme  que 
e  gouverneur,  &  qui  devait  être  préfi- 

clentdufénat;&,danslecasoù'ilrem.       ^      ' 
Ipiacerait  le  gouverneur,  les  fénateurs  de- 

hient  élire  un  d'entr-eux  fous  le  titre  de 
■orefxlent  pour  le    remplacer  lui  -  même. 

^es   juges  ne  pouvaient  conferver  leurs       ' 
pondions  que  jufqu'à  foixante  ans.  Le  ^ou- 

erneur  avait  le  droit  de   les  changer  & 

e  les  révoquer.  Le  choix  des  défé.ués 
■"  ^'"'^"''  g^n^ral   étant  d'une  extrême 

raportance  ,  ils  devaient  être  élus  à  l'ave- 
lur  dans  une  forme  particulière. 

Le  fënat  devait  faire  publiquement  une 
Pe  de  ceux  qu'il  nommerait,  &  l'afTem- 
r^  «ne  autre  Me.  Les  deux   corps  fa 
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'■'■  réuniflaient  enfuite  ,  ôc  les  perfonnes  qui 

£L    M   u    ir  17 

,777.     fe  trouvaient  fur  les  deux  liftes  étaient  des 
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troifièrm 
«  Toi 
■el  &  i 
iianière 
ontraint 


Go  u  ver 


délégués  ;  & ,  pour  completter  le  nom- 
bre, on  choifiiFait  par  un  nouveau  fcrutin 
entre  ceux  qui  n'étaient  que  fur  Tune 
des  liftes. 

L'article  trente-huit  établiflait  le  libre 
exercice  de  toute  religion ,  &  les  prêtres 
d'aucune  religion  n'étaient  éligibles  poutB^^i*  con 
l'exercice  d'aucun  emploi  civil  ou  mili.Bw^/^/72^ 
taire. 

Le  droit  commun  &  le  droit  criminel 
de  l'Angleterre  étaient  au  furplus  con 
fervés  ,  &  il  n'y  avait  dans  la  conftitution 
d'autres  changemens  que  ceux  que  je  vien! 
d'expliquer. 

La  conftitution  de  l'Etat  de  Dekwar 


nement  de  p^fy^.  jg  jj  Septembre.  La  déclaration  de 

Ittac    de    r  I  n        n       1      I      tr*      •   • 

Deiaware.  droits  du  peuple  eft  celle  de  la  Virginie 
mais  mieux  rédigée ,  augmentée  ôc  corrl 
gée  avantageufement  en  quelques  endroits 


Un  extrait  bien  exatl  de  cette  déclaratioi  -^  ^^^^.  d 


mettra   les   le£leurs  attentifs  à  portée  d 
juger  de  ces  corredions. 
Déclara-      «  TouT  gouvemement   tire  fon  droi 

tion,  des 
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du  peuple     eft  uniquement  fondé  fur  un-=«= 
contrat  réaproque  ,  &  eft  ^cué  poZ  ^ 
avantage  comjnmun.  «  Cet  anick  !^l^.^::^ 
\tro,fieme  de  la  déclaration  de  Virginie  P''«  ^ 

«Tous  les  homme,  ont  Vf  v"'''^''* 

..!«,•    \j    , ,  ™e^  <-'"t  ie  droit  natu- V3"'"=  * 
■el  &  inaliénable  d'adorer  D;»     >    t        "^''  "*»" 
nanière     /^  „  "  aaorer  Dieu   a    leurnU^d. 

»an.ere ,  &  „e  peuvent  être  légitimement 

-  ^ -I^""'™"^^  ^^  f^l^ner  des  Prêtfes   coTe 

jibles  po.»ur  confentement.  »  Cet  article  eft  U  di^ 
1  ou'  mil»«^."«.   de   la  déclaration  de  Vir.ink 

ms  il  ejl  plus  précis.  ^     '  ' 

kn  chienne  ;ouiront  des  mêmes  droits 

«  Le  peuple  a  le  droit  elFentiel  &  exclu- 
de  fe   gouverner ,   &   de  régler  foa 
Immiftration  intérieure.  » 
«  Ceux  qui  font  revêtus  de  la  puiffance 

g^ative    ou  exécutrice,  font  les  manda- 
1res  &  les  ferviteurs  du  public  :  &  par 

-  -- '""^"^uent  comptables  de  leur  conduite  ! 
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r/z^'  -^'''^^  ^^  ''  "^^''^'^'^^on  des 
ons  de  Virginie. 

«  La  participation  du  peuple  à  la  lé- 
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giflation ,  eft  le  fondement  de  la  liberté ,  ôc 
1*777^.  ^  de  tout  gouvernement  libre.  Pour  que  ce 
fondement  foit  affuré  ,  toutes  les  élevions 
doivent  être  libres  &  fréquentes;  ôc  tout 
homme  libre  donnant  preuve  fuffifante 
d'un  intérêt  permanent  à  la  communauté, 
a  le  droit  de  fuffrage.  ?>  Cet  article  réponi 
au  Jîxième  de  la  déclaration  d^  Vît- 
ginie.  ■, 

«  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  k 
d'en  arrêter  l'exécution  ne  peut  être 
exercé  que  par  la  Ugijlature,  Elle  doit 
être  affemblée  fouvent  pour  r*edrejfcr  k 
ç^iefsf  corriger  &  fortifier  les  Loix.  »  ùi 
V  V  ^>cle  fe  rapporte  au  huitième  de  la  à- 
'  ^.uration  de  Virginie^  il' a  plus  d'étenéui 
&  eji  mieux  exprimé, 

«  Tout  homme  a  le  droit  de  demandeiBou   préj 
le    redrcffement   des  griefs  ,   pourvu   q^Squelqu'a 
,'    cette  demande  foit  faite  avec  décence  fiaperfonnc 
tranquillité.  »  liiii  remc 

/  «  La  fociété  doit  protéger  chacun  delpays.  Il 
fes  membres  dans  la  jouiiTance  de  fa  vieRnie  julh' 
de  fa  liberté  ôc  de  fa  propriété  ;  chacuo  pletce  & 
en  conféquence   cil  obligé  de  contribue;  aux  loix 
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SUR  l'Amérique  septentrionale.   , ^, 
pour  fa  pare  aux  frais  de  cette  proteaion ,  •=. 
&de  donner    lor  Vil  le  fau,,f^„f^^:'- 
v.ce    perfonnel   ou   „n   équivalent;  „,al 
aucune  parce  de  la  propriété  d'un  hon„.e 
ne  peut  lui  être  enlevée  avec  iufiice ,  " 

Wjqude  a  aucun  ufage  public,  fans  fon 
confentement  propre  ,  ou  fans  celui  de 
fes  reprefentans  légitimes.  » 

«  Aucun  homme  qui  fe  fait  un  fcrup„Ic 
de  confcience  de  porter  les  armes  ,  „e 
peut  dans  aucun  cas  y  être  légitimement 
contranu  s'il  paye  un  équivale!  ,.  ^  , 
fofmon  eji  relative  au:.  Quakers  , 
Dumplers  ù  Mcmnonijles.  Comme  il  r\ 
«'  a  prefque  point  dans  la  Virginie  ,  elle 
y  amait  été  inutile. 

.  demadJou^S^I'r™""/'''''  P°"  ^°"'=  ''^'"'^' 
jou  1  rqud.ce    qu  il    peut    avoir  reçu    de 

ourvu   q Jquelquautre  homme  que  ce  foit ,  da" s  t 
decen.e  Jperfonne  ou  dans  fes  biens ,  doi;  trouve 

,  1''  '^"^f^  dans  le   recours  aux  loiv  du 

chacun  a(|navs.  Il  A^w  „i,      •    i    .  "     " 

,-        .F  '■•.  "  aoit  obtenir  dro  t  &  juflice     ^■- 

1;,  S  o       f"  '^'''''''  '^  '-^  conforfliément 
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um .-■  déclaration  de  la  Virginie  ,  qui  correfpond 

%"l  "  à  celui-ci ,  n'eji  pas  affe^  étendu  ,  il  laiffc 
trop  à  faire  a  r  interprétation.  Celui  -ci , 
qui  ejè  pris  en  grande  partie  dans  la  décla* 
ration  du  Mariland ,  vaux  mieux  ,  fur- 
tout  en    le  rapprochant   de    ceux    qui  k 

fuivent, 

a  La  vérification  des  faits  par  jurés  dans 
les  lieux  où  ils  fe  font  paffés ,  eft  la  meil- 
leure fauve-garde  pour  la  vie ,  la  liberté, 
6c  les  propriétés  des  citoyens.  » 

«  Dans    tout    procès   criminel  ;    tout 

homme  a  le  droit  d'être  inftruit  de   Tac- 

cufation    qui   lui   eft   intentée;  d'obtenir 

un  confeil ,  d'être  confronté  à   fes  accu- 

fateurs  ôc  aux  témoins  ;  de  faire  examiner 

les  témoignages  fous  ferment  à  fa  décharge; 

&  il  a  droit  à  une  procédure  prompte  par 

un  juré  impartial ,   fans  le  confentement 

unanime  duquel  il  ne  peut  pas  être  dé- 

claré  coupable.  »   Cet   article   eji  tiré  en 

partie  de  la  déclaration  du  Mariland ,  mais 

il  va  plus  loin ,   en  ce    qu'il  ne  veut  pâs 

que  Vaccufé  puiffe   être  déclaré  coupable  j 

s  il  neji  condamné  unanimement. 


SVR  l'Amérique  septentrionale.  iSj 
«  Aucun  homme  ne  doit  dans  les  cours 
de  loi  commune,  être  forcé  d'adminiflrer  ^";'" 
des  preuves  contre  lui-même  »  "'" 

On  dj/lingue  .dan%  la  jujlicc  anglaife  Us 
cours  de  loi  commune  ,  oà  UsjuL  Z 
reuven,  prononcer  que  faisant  la  lettre  de 
la  lot,  &  les  cours  d'équité,  oà  Us  peuvent 
tempérer  ou  modifier  les  lol^  félon  f  efpècc 
f  Us  circon/iances  des  affaires. 

«  II  ne  doit  point  être  exig^  de  eau- 
«onnemens  e.ceffifs ,  ni  i„,pofé  j^  trop 
f  rtes  amendes  ,  ni  infligé  de  peine, 
cruelles  &  inufitées.  »  Cet  articU  eli  U 
oniième  de  la  déclaration  de  Virginie. 

«  Tout  irarrant,  pour  faire  des  recher- 
ches  dans  des  lieux  fufpeds,  pour  arrêter 
quelqu  un  ou  faifir  fes  biens  ,  eft  iniufte 
&  véxatoire,  s'il  „eft  décerné  fur  une  ac- 
cufation  affirmée    par    ferment ,  &    tout 
gméral   urarrant ,  (  ordre   général  )  pour 
taire  des  recherches  dans  des  lieux  fufpeûs 
ou  pour  arrêter  toutes  perfonnes  fufpeftes  ! 
Jans    lequel    le    lieu  ou  la   perfonne  ne 
feraient  pas   nommés ,  ou  exaèlement  dé- 
-gnés     eft  illégal  &  ne   doit  point  être 
ccordé.  »  T   •• 
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■^7^  «  Une  milice  bien  rcglde  eft  la  défenfe 
»777.  naturelle,  convenable  &  sûre  d'un  gou- 
vernement libre.  »  Cet  article  eft  une  partit 
du  quinrjème  de  la  déclaration  de  Vir- 
ginie, » 

»  Des  armées  toujours  fur  pied  font  dan- 
gereufes  pour  la  liberté ,  &  il  ne  doit  en 
être  levé  ni   entretenu  fans  le  confente- 
ment  de  la  légiftature,  » 
■    «  Dans  tous  les   cas  ôc  dans  tous  les 
temps ,  le  militaire  doit  être  parfaitement 
fubordonné  à  l'autorité  civile  &  gouverné 
par  elle.  «  Cet  article  eft  tiré  du  quiniièmi 
de  la  déclaration  de  Virginie. 
-    Ces   trois   derniers  articles  fe  trouvent 
m  fuhftance  dans  prefque  toutes  les  conj- 
titutions  des    Etats  -  Unis.  Tignore  quel 
motif  a  pu  les  faire  omettre  dans  celle  à 
la  Nouvelle-York.   Serait-ce  parce  que  k 
convention  de  cette  province ,  n  ayant  point 
fait  de  déclaration  de  droits  ,   a  cru  que 
ces  loix  fages  devaient  toujours  être  fous- 
entendues  dans    une  république  i"  Plufieurs 
conftitutions  ont  auftl  omis  de  déclarer  qu'on 
ne  pourrait  être  à- la-fois  membre  du  corps 
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kgijîatif,    fi.  exercer  un    em.i  •  ,  

dans  raéninijlraùon  clZe   ^       '"''"^'/^^TïT 

«  L'indépendance  &rintd>?r;r^^„   .  ""' 

fonc  cffencielles  po„r  ladltft ItV^ 
pale  de  la  iuft.ce  ,  &  font    esmeT 

leurs  garants  des  droits  &  de  la  libeLH: 
Citoyens.  »  ^^crce  aes 

.   "  ^a  liberté  de  l'imprimerie  doit  être 
nv:oIabIement   maintenue.  .  Ceu'.^Z 
ifi'on    ejl  fondamentale   dans   toutes    L 
'or^ft'tutions  des  Etats-Unis 

«  D,en  conçue,  &  h  conftitution  de  l'Etat  >"°"'  ''S'*"' 
de    Delairare    eft    aufT;    „i         "'^ '^""^'«ure. 

meilleure  que  ce  L  H        ^        '^'"P'*'   ^ 

File  Jr"  c      !      "  '"''^'  provinces. 

l^-^e  eft  renfermée  en  trente  articles  où 

[e-hons  qui  laiffent  peu  de  chofe  I  ré- 

omier  ou  à  prévoir. 

Le  premier  article  fixe  le  nom.  L'Etat 
I   I)e,3^areco,.pofé  des  comtés  de  Nei 

Û--P3  appelles,  1  un  la  chambre  d'affemblée 

L  iij 
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qui  fe   forme   de  fept   repréfentans  pour 

^iV;/     chaque  comté,   choifis  entre  les    francs 

tenanciers  ;   &    l'autre  le   conf^il.  Neuf 

membres  le  compofent  :  trois  pour  chaque 

comté,  &  ils  font  élus  en  même-temps 

que  fe  fait  Téledion  de  l'affemblée.  A  la 

fin  de  Tannée  le  confeiUer  qui  aura  eu  le 

moins  de  voix  dans  chaque  comté  fortira 

de  fa  place ,  &  il  fera  fait  une  nouvelle 

éleaion.   La   féconde    année  ,  celui   des 

confeillers  qui  n'aura  été  que   le  fécond 

pour   le    nombre  des  voix  dans    chaque 

comté  fortira  aufli  de  fa  place ,  &  il  fen|des  brigu 

encore  pourvu  au  remplacement  par  une|fe  former 

nouvelle  éledion;  enfin ,  au  bout   de  la|fe  perpéti 

troifième  année,  le  confeiUer  qui  aura  eJmais   le  ; 

le  plus  grand  nombre  de  voix  dans  chaquJpar  lui.m( 

comté  lors  de  fa  première  éledion ,  fortin  a^ure  que 

auffi  de  fa    place  ,  &  fera  remplacé  p 
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une  nouvelle  éledion.  Cette  vote  doit  fi  «eftpasq 


faire  dans  la  fuite,  de  manière  que  chaqu 
confeiUer  demeure  en  place  trois  ans 


accrédité 
des  éiedet 


compter  de  fon  éledion ,  ôc  foit  enfuit  d'une  affen 


remplacé  par  une   nouvelle  élection ,  d 
mêm?  fujet ,  ou  d'un  autre. 


ront  d'aut 


aies  ne  fe 
bnel^  & 
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Cette  difpofuion  eft  fage  &  a^anta-eufeT 
Su  peuple  ;  car ,  d'un  côté,  c'eft  le  peuple 

lui-même  qui  choifit  non  -  feulement  fes 
repréfentans  immédiats  ,  mais  auflî  les 
membres  de  la  chambre -haute,  &  d'un 
autre  côté  chaque  confeiller  eft  engagé 
a  bien  mériter  de  fon  pays    par  refpoir 

de  réélu  une  féconde  fois  &  même  une 
roifieme.  Si  le  confeil  était  nommé  par 

kfcrutin  de  l'affemblée,  il  ferait  danL 

.  chaque! être  élus  plufieurs  fois  de  fuite.à  caufe 
&  il  fenl  des  brigues  &  des  cabales  qui  pourraient 
t  par  unelfe  former,  &  par  lefquelles  leur  autorité 

,ut   de  f'=Pe'-P^t"erait&  dégénérerait  en  tyrannie- 
ui  aura  eJmais  le  fuffrage  libre  du  peuple  accordé 
ns  chaquJpar  lui-même ,  décidant  feul  les  éledions 
)„,  fortin  a/Ture  que  les  mêmes  fujets  ne  conferve- 
iplacé  p>  ront  d  autorité  que  pour  fon  bonheur.  Ce 

ue  chaq»   ccrédité  s  empare  de   tous  les  fuffraees 
ois  ans,    es  ékaeurs  eux-mêmes,  comme  de  ceux 


ms  pour 
I  francs 
il.  Neuf 
r  chaque 
ne-temps 
ée.  A  la 
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fécond 


s£lion ,  d 


/.  4'  rr  I  «  ;  "^'^"^ct,,  comme  de  ceux 
enfuit  lune  affemblée ,  mais  des  brigues  a.énl 
nn  .  d  aies  ne  fp  fnr«.o„*.  ^^'..  r    ^     .  r  ^^"^ 


alpc  n^  r    r         fugues  u  géné^ 

les  ne  fe  forment  point  fans  mérite  per- 
^^^nû.  &  fans  être  précédées  par  des  fer., 
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vices' rendus  à  l'Etat.  Quoique  ce  cas  foit 
tçès  -  rare  ,  on  pourrait  defirer  qu'il  eût 
été  prévu.  Céfar  fubjugua  par  fes  talens 
&  fa  générofité  la  république  romaine. 
L'Etat  de  Delaware  eft  fitué  de  manière 
à  devenir  puîfTant ,  c eft ,  pour  ainfi  dire, 
le  centre  des  Etats-Unis  ;  &  fi  l'Etat  eft 
puifTant,  tôt  ou  tard  il  y  naîtra  des  am- 

bitieux. 

Chacune  des  chambres  choilit  fon  on 
teuT,  nomme  fes  officiers,  juge  des  qua-, 
lités  ôc  de  la  validité  des  éledions  de  fes 
membres  ,  a  le  droit  de  faire  des  règle- 
mens  pour  fes  formes  de  procéder  ,  & 
enverra  des  lettres  dénomination  lorfquil 
y  aura  des  vacances  imprévues  dans  lin- 
tervalle  d'une  éledion  générale  à  l'autre. 
Elles  pourront  aufli ,  chacune  en  fon  par- 
ticulier ,  exclure  leurs  membres  ,  maisl 
jamais  deux  fois  pour  la  même  faute,  ii 
l'expulfé  eft  réélu  après  la  première  :  les 
deux  chambres  ont  toutes  les  autres  auj 
torités  néceiTaires  à  l'exercice  du  pou 
voir  légiflatif  d'un  Etat  libre  Ôc  indéj 
pendant. 
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La  léglflature  étant  ainfi  fixée,  l'article  T""'"^ 

I  /»        \    »      I  j  ■»  «1  Li^ic  Année 

fix  règle  la  perception   des  impôts.  -777. 

Tous  les  bills  de  levée  d'argent  pour   '"''^"" 
le  foutien  du  gouvernement ,  feront  pro- 
Ipo/cs  dans  la  chambre  d'aflemblée ,  &  ne 
pourront  être  changés ,  corrigés ,  ni   re- 
Kettés  par  le  confeil  légiflatif...  Cette  pre- 
^iière  partie   de  la  loi  eft  bonne  ;  parce 
sue  la  chambre  d'affemblée   eft ,    comme 
nous  lavons    déjà    remarqué  ,  c.>;Je  qui 
epréfente   le  peuple  ;    &  que ,   félon  la 
hftitution ,  c'eft  le  peuple  qui  doit  être 
reul  juge  de  ce  qu'il  peut  payer  pour  Ion 
gouvernement ,  mais  la    fin  de  la  même    - 
yaion  ou   article  forme  un  objet  de  loi 
pparé  ,  &    devrait   par  conféquent  faire 
ne  feaion  différente.  Elle  porte  que  tous 
[utres  bills  pourront  être  propofés  indiffé^ 
fcmment  dans  la  chambre  d'aflemblée  ou    -        - 
ans  le  confeil ,  &  ne  pourront  être  refpec-    ■ 
h'ematt  changés  ,  corrigés  ou  rejettes  par 
hutre  chambre.   »   Il  y    a  probablement 
Jreur  dans  la  copie  que  j'ai  eue ,  car  il 
Méfulterait  que  neuf  perfonnes,  où  la 
ajorité  de  cinq  contre  quatre,  pourraient 
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donner  des  loix  au  peuple,  fans  examen; 

difcuÉfion  ni  confentement  de  fes  légitimes 

reprdfentans  ,  &  les  repréfentans  fans  la 

participation  de  ceux  en  qui  le  peuple  a 

mis  fa  confiance  pour   la   fupériorité  desl 

lumières.  Je  pcnfe  qu'il  y  a  dans  loriginal 

que  les  hillî  pourront  être  propofés  indifFé 

remment  dans  l'une  des  deux  chambres,  * 

admis  ou  rejettes  refpedivement  par  l'autn 

Il  me  paraîtrait  meilleur  que  les  objets  ' 

loi  fufTent  débattus  dans  la  chambre  ' 

femblée  &  propofés  par  elle  au  confeil 

que  le  confeil  procédât  en  eonféquence 

la  rédaaion  de  la  loi,  &  qu'elle  fût  enfuii 

examinée  ,  modifiée  ,  approuvée  par  F 

femblée  générale  ,  formée  de  la  réunioi 

des  deux  chambres,  qui  y  donnerait  fandioi 

de  loi. 

Les  trois  ferlions  fuivantes  règlent 
pouvoir   exécutif.  Les  deux  chambres 
crur  ou  raflemblent  pour  élire  un  prelident. 
péaunu   Qj.3çguj.s   des  deux   chambres  ouvrent 
fcrutin  ;  &  dans  le  cas  où  les  deux  pei 
fonnes  qui  réuniraient  le  plus  de  fuffragi 
en  auraient  un  nombre  égal,  1  orateur 


"Pouvoir 

ésécutifdu 
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confeiJ  aura  une  nouvelle  voix  pour  dé- =^ 

jpartager.  Le  préfident  reftera  trois  ans  en  ^i''777l' 
Iplace ,  & ,  en  étant  forti ,  il  ne  fera  éU- 
;ible  de  nouveau  qu'après  un  intervalle  dq 
bois  ans.  Ses  appointemens  feront  fuffi- 
W,  mais  modiques.   Il  fera  refponfable 
envers  lafTemblée ,  des  fommes  dont  elle 
lura  arrêté  la  deftinatîon ,  &  dont  il  aura 
;té  chargé  d'exécuter  l'emploi.  Dans  l'ab- 
bce  de  l'afTemblée  générale,  il  pourra, 
i'il  eft  néceffaire  ,  &  de  l'avis  du  confeil 
)rivé ,  retenir  les   vaiffeaux  dans  les  ports 
lendant  trente  jours.  Il  aura  le  droit  de 
aire  grâce  dans  les  cas  feulement ,  où  la 
bi  n'aura  point  prononcé,  mais  dans  les 
Iffaires  pourfuivies  au  nom  de  l'afTemblée , 
^u  dans  lefquelles  la  loi  aura  prononcé  , 
t  ne  pourra  être  accordé   ni   grâce  ,  nî 
épif ,  que  par  une  réfolution  de  la  chambre 
Taflemblée.  En  cas  de  mort ,  empêche- 
lent   ou  abfence,  il    fera  remplacé  par 
^terim  par  l'orateur   du  confeil ,  fous  le 
ïcre  de  vice-préfident;  &,  dans  le  cas  de 
port ,  abfence  ou  inhabileté  de  celui-ci  , 
'orateur  de   la    chambre    d'affemblée  le 
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aVnIe  remplacera  jufqu'à  une  nouvelle  nomina.| 

"777.     tion. 

Du  cori-     La  fe£lion  huitième  établit  le  confeil| 
feu  privé,  privé.  Il  fera  compofé   de  quatre  mem« 
bres ,    dont  deux  choifis   par  le   confeill 
légiflatif ,   &    les  autres  par  la  chambre 
daflemblée  ;  aucun  officier  de  terre  ou  de 
mer ,  au  fervice  de  l'état  de  la  Delaware 
ou  de  tout  autre  état  ,  ne  pourra  être  è| 
membre  du  confeil  privé ,  ôc  tout  membre, 
foit  de  raffemblée ,  foit  du  confeil  légiflâj 
tif  ,  qui  fera  élu  pour  le  confeil  privé 
perdra  fa  place  dans  l'une  ou  l'autre  de  ceJ 
deux  chambres.  Trois  membres  du  confeil 
privé  fuffiront  pour  délibérer ,  ôc  leurs  àéÛ 
bérations  feront  enrégiftrées  ;  &  ceux  qu 
feront  d'un  avis  différent,  pourront rinfcrirJ 
fur  le  regiftre ,  pour  le  tout  être  préfent 
à  raffemblée  générale  lorfqu'elie  le  deman 
dera.  Deux  des  membres  du  confeil  prij 
vé  en  feront  retranchés  au  fcrutin  ,  au  boul 
de  deux  ans  ,  l'un  par  le  confeil  légiflatifj 
l'autre  par  la  chambre  d'affemblée  :  cei 
qui  reileront  ,  fortiiont   de  place  l'ann^ 
fuivante  ,  ôc  ils  feront  remplacés  les  ur 
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ies  autres  par  de  nouvelles  éleaions ,  T77" 
ne   redeviendront  éligibles  qu'après  un   ''7/7/ 

ntervalle  de  trois  ans.  Le  préfident  pourra 
jonvoquer  le  confeil  privé  toutes  les  fois 

:  en  tel  lieu  qu'il  jugera  ndceffaire. 

Par  la  fedion  neuvième  ,  le  prélidenc 
leut,  avec  le  confentement  du  confeil 
tivé,  affembler  la  milice  &  faire  les  fonc^ 
Ions  de  capitaine  général.    ' 

En  vertu  de  l'article  dix  ,  les  deux  cham- 
b  s'ajourneront  refpedivement ,  mais  de 

vis  du  confeil  privé  ,  ou  fur  la  demande 
ts  membres  de  l'une  ou  l'autre  chambre. 
je  préfîdent  pourra  la  convoquer  pour 
J  temps  plus  prochain  que  celui  auquel 
k  ferait  ajournée.  Les  affemblées  tien« 
lont  leurs  féances  dans  le  même  temps 
I  dans  le  même  lieu ,  Ôc  l'orateur  de  la 
kambre  d'affemblée ,  préviendra  l'autre 
lambre ,  du  jour  pour  lequel  la  première 
I  fera  ajournée.  La  fedion  onze  veut  que 
fe  délégués  au  Congrès  général  foîent 
mis  tous  les  ans  au  fcrutin  par  les  deux 
ambres  réunies  en  affemblée  générale. 
Toutes  les  ferions,  depuis  la  douzième  ^,r.,,^-ç. 
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■*=f  jufqua   la  dix  -  huitième   inclufivementj 
1*777.    font  confacrées  à  rétabliffement  des  cours 
de  juftice.  Il  y  a  dans  chaque  comté  un 
juge  de  l'amirauté  ,   des  cours  de  plaie 
communs  ,  &  des  cours  pour  les  orphe-i 
lins  ;  un  des  juges  dans  chaque  cour  a  le 
titre  de  chef-  juge  ,  &  les  juges  font  auto 
rifés  à  tenir  les  cours  inférieures  de  chan 
cellerie.  Les  appels  de  ces  cours  fontpor. 
tés  devant  trois  juges  ,  qui    forment 
cour  fuprême  pour  tout  l'Etat  ;  &  enfin 
on  peut   encore  fe  pourvoir  contre  le 
jugemens  en  matière  de  loi  &  d'équid 
devant  la  cour  des  appels ,   compofée 
préfident  de  l'Etat  &  de  fix  autres  me 
bres ,  dont  trois  font  nommés  par  le  co 
feil  légiflatif ,  &  trois  par  la  chambre  d'affei 
blée.  Tous  les  autres  juges  feront  nomini 
au  fcrutin  par  le  préfident  &  raffembl 
générale  ;  &  en  cas  de  partage  d'opinion 
^     le  préfident  a  une  nouvelle  voix  pour  dép; 
tager.  Les  juges  ou  chefs-juges  ,  dans  1 
différentes  cours  ,  nomment  eux  -  mêm 
leurs  greffiers,  &  leurs  fondions   dure 
cinq  ans.  Leurs  commiflions  leur  font  i 
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fcvrées  par  le  préfidcnt ,  fous  le  grand  fceau 
le  l'Etat.  Les  shérifs  &  coroners  font  élus 
lar  les   francs  tenanciers ,  &   en  cas  de 
nort ,  d'abfeiice ,  ou  inhabileté ,  le  préfi- 
lent  &  le  confeil  privé  peuvent  les  rem- 
lacer  dans  l'intervalle  fur  deux  fujets  qui 
lur  feront  préfentés  par  l'afTemblée.  L'af- 
bblée  préfente  auflî  vingt-quatre  fujets 
bur  chaque  comté  j  le  préfident,   avec 
bprobation  du  confeil  privé ,  en  choifit 
buze  pour  être  juges  de  paix ,  &  leur  fait 
bédier  des   commiffions  pour  en   exer- 
|r  les  fondHons  pendant  fept  ans.   Les 
Ubres  du  confeil  légiflatif  &  du  confeil 
m  font  juges  de  paix  pour  tout  l'Etat , 
|it  qu'ils  reftent  en   place ,  &  les  juges 
|s  plaids  communs  font  confervateurs  de 
:>aixdans  leurs   comtés    refpedifs. 
^'af^emblée  générale  nomme   tous  les 
îciers  de  terre  &  de  mer.  Le  préfident 
le  droit  de  nommer  à  tous  les  emplois 
\  ne  font  point  dé/ignés  dans  la  confti- 
ion,  &  pour  le  temps  qu'ils  le  juge  à 
bpos. 

Les  juges  ,  les  clercs ,  6c  tous  autres 
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A  rtN  É  E  engages  au  fervice  de  l'Etat,  par  un  contra^ 
«777.     civil  ou  militaire,  ne  peuvent  être  en  même 
temps  membres  des  corps  Icgillatifs ,  ôclej 
membres  de  Tune  ou  de  l'autre  chambra 
qui  accepteront   quelques-uns  de   ces  ofl 
lices,  excepté  celui  de   juge  de  paix, ej 
font  exclus,  ôc  doivent  être  remplacés  pa 
une  nouvelle   éledion.  Les   articles  dinj 
neuf  ôc  vingt,  rendent  le  préfident  dépo 
fitaire  du  fceau  de  l'Etat,  ôc  lui  donneo 
le  droit  de   ligner  en  certification  toute! 
les  co^iimifTions  données  au  nom  de  l'Ec 
de  Dela^rare ,  de  même  qu'aux  chefs  jugeJ 
la  garde  des  fceaux   de    leurs   cours , 
le  droit  de  figner   les  a£l:es    en   certifie 
tion. 

L  A  loi  pafle  enfuite  à  la  forme  dij 
fermens ,  elle  en  éjtige  deux  :  un  de  lidél 
envers  l'Etat  ,  un  de  profeflion  de  fol 
Elle  exige  que  chaque  officier  affirme 
qu'il  croit  en  Dieu  le  père ,  Jcfus-Ck 
fon  fils  unique ,  ù  au  Saint  -  Efiit, 
fcul  Dieu  béni  à  jamais ,  (  c'eft-à-dire 
Trinité  )  Ôc  qu'il  reconnaifle  l'Ancien  &| 
Nouveau  Teftament  pour  avoir  été  dom 

I\ 
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par  mfpiration   divine  *  r»   r 

dIus  rtri^  „      I    r        ,  ferment  eft 

dar  «on  des  droits,  qui  accorde  Ja  liberté 
^abfolue   en    matière   de  foi  .    &  j;, 

c  eft  le   droit  naturel   6c  i^alSnatL 'd: 
chacun  des  honames.  ^ 

Itout  officier  OU  iuee    n^  n.  .  a    ^,    '^ 

f  e  pour  trois  Ss     fÏÏ"„  7„'^^«""^ 

k.  cours  de  loi  con.J:,:'^^^ 

ÏmZ^"?"  "°™  ^^  ^^  chambre 
^afl-emWée  ,  ,ugée  par  le  confeil  légifla- 

f,  ou  fur  une  adreffe  de  l'afl-emblée  g5. 


.  "  J'  N"  fais  profeAion  d-  „„;„   „    „.      , 
^"M  Dieu  bJi£rr;';f  "''  ■f-'-^/.'.V, 

r;  ^'^  "»"""»  p"  «ne  infpi„rXii:"r"'  ro"' 

U-=  grande  diffi.«c  e„t,e  cc.r.  ,„i  ^■,,„„  ,, 
J^^e  memt  obict  dan«  !..  r      i-  .  ^-^iies  faites 

Tome  II,  ■    ^ 
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Il  eft  jufte  que  la  volonté  de  l'aflem- 
blée  générale  équivale  à  une  condamna^ 
tion.  Comme  alors  ceft  la  légiflature 
elle-même  qui  parle,  fa  feule  opinion  doit 
fuppléer  au  jugement  des  motifs  de  dcf.| 

titution. 

Les  feaions  vingt-quatre  &  vingt-cmd 
confervent  l'exercice  du  droit  commun 
d'Angleterre  ,  &  des  ades  de  légiflation 
précédemment  faits  dansîa  Colonie,  jufqu à 
ce  que  la  nouvelle  legijîature  en  ait  autrd 

ment  ordonné. 

La  fedion  vingt- fix  déclare  qu'a  lave- 
nir  aucun  nègre  ,  indien ,  ou  mulâtre  m 
fera  tenu  en  efclavage  dans  l'étendue  il 

l'Etat. 

Les  articles  fuivans  affurent  la  libenj 
des  éleaions ,  &  empêchent  qu'elles 
foient  troublées  notamment   par  la  pr^ 
fence  ou  intervention  d'aucuns  hommej 

La  feaion  trente  -  deux  déclare  to^ 
prédicateur  de   l'Evangile   incapable  d 
emplois  civils,   &   établit  l'égalité  & 
liberté  de  toutes  les   fedcs  du  Chrii 
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nifme;  elle  femble  e.dure  non-feuWnt  T«- 

feren.e  &  le  doute  en  matière  de  reli 
gion,  malgré   tout  ce    que  l'on  „« 
induire  de  la  déclarât  Jlilg™ 
-Les  règles  fondamentales ,  &  les  C. 
t.ons  eflentielles  de  la  eonftitution  ne  peu" 
vent  être:  changées  que  par  le  co„fe„  " 

nient  des  cmqfeptièmes  de  l'afremblé"& 
de  fept  des  membres  du  confeil 

lfouÏJn",'°""'L""°"    P^"'   ^«"^    doute     Ren,^. 

K„rquelquesob;eaions;cependa„telle''""- 
^  ;  ; ."°"  •'  "g««'ent ,  la  meilleure  qui  ait 

=^  faite  dans  les  treize  Etats-Unis,  &  les 
'"très  me  parailfent  défeûueufes  dans  les 
™es  qui  lui  font  contraires.  La  rédac 
•^n  pourrait  être  plus  parfaite,  on  pour- 
ait  y  «ire  des  changemens ,  mais  le  fond 
»e  parait  calculé  fur  le  véritable  intérêt  des 
'«•'•pie» ,  &    établi    en  général  fur  de, 
™c.pes  de   iuftice  &  le  raifon   natu! 

.ie^n^^'^^^f.'  ''^P"^^^ '^^ '=>  P-"«va^    G 
P'erié  '•ormellement  au  nonpig  d-  — -  ^"'^''"'- 

r-^r*^  ^.^  cccce  tue 
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"XT^TT  provittce  le  droit  de  fe  choifir  lui-même 

'777-    une  forme  de  gouvernement ,  &  de  régler 

fou  adminiftration  intérieure.  Ce  n  était  pas 

une  facile  entreprife  que  de  furpaffer  la 

fageffe  ingénue  de  Guillaume  Penn ,  & 

que    de    fubftituer  à    un    gouvernement 

heureux ,  un  gouvernement  plus  heureux 

encore.  Les  hommes  les  plus  éclairés  du 

:  pays    y     avaient     travaillé   long  -  temps. 

C'était  le  dofteur  Franklin   qui  préfidait 

.  ':         la  commiflTion.  Le  projet  demeura  plusèj 

deux  mois  fur  le  bureau ,  &  chaque  jouj 

on  y   faifait  d'utiles  changemens.  Enfin  1 

conftitution  de    Penfilvanie   parut  le  2 

Septembre    i775- 
Déclara.      La  déclaration  des  droits  du  peuple  Ji 
àwL^''  cette   république   ne  contenait  que  feizi 
articles. 

Liberté  politique  dans  la  plus  gran 

étendue. 

Liberté  indéfinie  en  matière  de  religioi 
Le  peuple  a  feul  le  droit  de  fe  go 

vcrner. 

Tous  officiers  publics  ne  font  que  i 

mandataires. 


SUR  l'Amérique  septentrionale,  igi 
La  majeure  partie  du  peuple  peut  ré- 
former &  changer  ie  gouvernement. 

Les  officiers  publics  doivent  à  des  épo- 
ques fixes  rentrer  dans  TEtat  privé. 

Tout  homme  ayant  intérêt  à  la  com- 
munauté doit  avoir  part  aux  éledions 

Chaque  membre  de  la  fociété  en  doit 
fupporter  les  charges,  en  échange  de  la 
proteaion  qu^il  reçoit  d'elle. 

Uinftruction  des  crimes  doit  être  pu- 
blique ,  &  aucun  homme  ne  doit  être  privé 
de  fa  hberté  que  par  les  loixdupays  ou  le 
j/ugement  de  fes  pairs. 

Les  varrans  ne  doivent  être  décernés 
juedans  les  formes prefcrites.  {Ces formes 
mfcrites  font  celles  de  l'Angleterre.) 

En  tout  procès  l'inftruaion  par  jurés 
hit  être  regardée  comme  facrée. 

Le  peuple  a  la  liberté  de  parler, 
i  écrire  &  de  publier  fes  fentimens. 

Il  ne  doit  point  être  entretenu  d'armée 
r  temps  de  paix  ,  &  toujours  le  mili- 
laire  doit  être  fubordonné  à  l'autorité 
pivile. 

Le  recours  fréauenf  auv  Ir^lv  c^,.a\*... 
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Année  tivcs  cft  néceflaire  pour  conferver  la  juf 
1777.    tice  &  la  liberté. 

Cet  article  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  déclaration  des  droits  de  Delaware  ,  eft  | 
tiré  de  celle  de  la  Virginie, 

Les  hommes  font  toujours  maîtres  del 
quitter  la  fociété  à  laquelle  ils  étaient 
attachés  ;  & ,  en  la  quittant ,  ils  ceffent 
d'être  foumis  à  fes  loix. 

Cet  article  fondé  fur  le  droit  naturell 
ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  conili- 

tutions. 

Le  peuple  a  droit  de  s^afTembler ,  de 
confulter  pour  le  bien  commun ,  de  donner 
des  inftruaions  à  fes  repréfentans ,  &  de 
demander  au  corps  légiflatif ,  par  des  péti- 
tions ou  remontrances,  le  redreffement  des| 
torts  qu'il  croit  lui  être  faits. 

Ce  dernier  article  n'eft  exprimé  aulîil 
pofitivement ,  &  n'a  autant  d'étendue  dans 
aucune  autre  des  déclarations  de  droits  des| 
Etats-Unis. 
Conftim-  La  conftitution  comporte  beaucoup 
plus  d'étendue  en  quelques  parties  quj 
celles  des  autres  gouvernemens.  La  répul 
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blique  eft  gouvernée  par  un  préfident,  un*A 
confeil  &  une  affemblée  ;  les  pouvoirs 
légiflatifs  réfidènt  dans  raflemblée.  Les 
cours  de  juftice  font  auflî  à  Imftar  des 
autres  Colonies ,  &  conformes  à  la  Jurif- 
prudence  anglaife  ;  la  défenfe  du  pays  eft 
confiée  à  des  milices ,  &  le  peuple  en 
état  de  porter  les  armes  choifit  lui-même 
les  colonels  &  les  autres  officiers  qui  le 
commandent.  Tout  homme  libre ,  âgé  de 
vingt-un  ans ,  tenancier  *  ou  non ,  eft  admis 
à  voter,  du  moment  qu'il  a  payé  les  taxes, 
ce  qui  n'éxifte  point  ailleurs. 

L  affemblée  générale  ne  peut  enfreindre; 
changer  ni  abolir  la  conftitution. 

Elle  n'exige  aucun  autre  ferment  reli- 
gieux ,  que  la  croyance  d'un  feul  Dieu 
&  le  refpeâ:  pour  les  Ecritures  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament. 

Lorfque  cet  article  paffa  à  la  pluralité 
des  voix  ,  le  dodeur  Franklin ,  qui  préfi- 
dait  la  commiffîon  extraordinaire ,  fit  une 
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obfervation.  S'il  y  a,  dit-il,  dans  la  répu- 
blique un  athée  honnête  homme  ôc  de 
bonne  foi  ,  il  ne  fera  pas  ce  fennent , 
ce  qui  priverait  l'Etat  des  lumières  &  de 
Tafliftance  d'un  bon  citoyen;  s'il  y  a, 
continua  -  t  -  il ,  un  athée  mal -honnête 
homme ,  il  n'héfitera  pas  ,  il  fera  le  fer- 
ment ,  &  vous  n'aurez  obvié  à  rien. 

Le  nombre  des  repréfentans  de  chaque 
comté  eft  proportionné  à  celui  des  habi- 
tans  qui  payent  les  taxes» 

Le  confeil  eft  compofé  de  douze  mem- 
bres, ^  les  élevions  font  fixées  de  manière 
à  accoutumer  fucceffivement  aux  af&ires 
publiques  tous  ceux  qui  font  capables  de 
s*en  occuper.  Le  préfident  doit  être  choifi 
par  la  réunion  des  deux  chambres  entre  les 
membres  du  confeit. 

Tous  ceux  qui  rempliffent  des  charges 
lucratives  ne  peuvent  avoir  entrée,  ni 
dans  TafTemblée,  ni  dans  le  confeil. 

Les  débiteurs  ne  peuvent  être  détenus 
en  prifon;  lorfqull  n'y  a  point  de  fraude 
de  leur  part.  (  Cette  loi  eft  didée  par  h 
Juftice  ôc  rhumanité.) 
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Les  juges  de  paix  ne  peuvent  être  en 
blême -temps    membres  de  raflemblée 
h  qui  n'eft  point  dans  les  autres  conflit' 

lutions. 

Il  n'y  a    qu'un  feul    office  ou  greffe 

Jour  la  vérification  des  teflamens,  &  ac- 

order  des  lettres  d'adminiftration  dans  les 

cceffions  ;  &  un  autre  pour  le  dépôt  & 

regiftrement  des  ades ,  ce  qui  prouve 

te  les  remarques  ci-devant  faites  fur  la 

lu  «plicité  &  la  complication  des  offices 

Maryland ,  ont  auffi  frappé  les  légifla- 

lurs  de  Penfilvanie. 

La  liberté  de  la  preffe  eft  accordée  à 
Js  ceux  qui  voudront  examiner  le  gou- 
rnemeiit.  ° 

[Les  emplois  lucratifs  feront  modérés 
I  """"^^e  à  n'exciter  l'ambition  de  pér- 
oné ,  mais  feulement  à  tenir  lieu  de  dé- 
Timagement. 

|jj"/"'''*''^"ti°ns  ne  pourront  être  perpé- 

-es  loix  pénales  d'Angleterre  feront 
Nées  &  rendues  moins  fanguinaires. 
lera  fuppléé  par  des  châtimens  de 
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longue    durde  ,    des    travaux    rudes 

publics. 

Les  officiers  civils  feront  un  ferment! 
fidélité  à  la    république  ,  ôc  un  autre 
febien  acquitter  de  leur  emploi. 

Pour  exiger  un    impôt  ,  il  faudra  (\i 
l'objet  de  rimpofition  foit  plus  utile  à  l'Ed 
que  ne  ferait  l'argent  de  la  taxe  à  chaqJ 
particulier.  Beau  règlement  dans  la  théorij 
mais  dont  il  eft  difficile  de  remplir  lesvij 
&  de  ne  point  «'écarter  dans  l'exécutij 
Que  celui  de  Guillaume  Penn  fur  la  mê 
matière  était  bien  meilleur  ôc  plus  fi  J 
a  La   majorité   des  fuffiages  fuffira  d 
»  établir  une  loi ,  il  en  faudra  les  deuxti 
»  pour  établir  un  impôt.  »  La  voix  de  \'à 
rêt  perfonnel  qui  fe  faifait  entendre ,  valj 
bien  mieux   que  cette  évaluation  fubi 
que  l'on  exige  des  membres  de  l'Etat  g 

vernant.  ^  L 

Tout  étranger  pourra  acquérir  des  bj 
en  Penfdvanie ,  &  devenir  libre  citojfj 
après  un  an  de  réfidence  ,  mais  il  ne  po 
être  élu  dans  l'afTemblée  qu'après  une 
dence  de  deux  ans. 
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La  chafle  &  la  pêche  font  libres.  ^ 

Il  doit  y  avoir  dans  chaque  comté  des 
kcoles  publiques ,  &  dans  l'Etat  plufieur^ 
jiniverfités. 
Il  fera  fait  des  loîx  pour  Tencourage- 
lent  de  la  vertu  &  la  garde  des  mœurs. 
Les  focie'tés  religieufes  font  maintenues 
lans  leurs  privilèges  ôc  immunités. 
La  déclaration  des  droits  fait  partie  de 
^conftitution,  &  ne  doit  jamais  êtreviolée. 
Il  y  aura ,  pour  aflurer  la  confervation 
la  liberté ,  un  corps  éle£lif ,  appelle  le 
tonfeil  des  Cenfeurs  ,  qui  veillera  à  ce 
it  la  conftitution  ne  foit  point  enfreinte  , 
faminera  fi  les  taxes  auront  été  impofées 
levées  juftement.  Ils  pourront  citer  de- 
mt  eux  les  perfonnes ,  ôc  fe  faire  repré- 
Inter  les  regiftres  &  les  a£|:es  ,  ôc  ordon- 
îront  la  pourfuite  des  crimes  d'état.  Le 
)uvoir  des  cenlëurs  ne  durera  qu  un  an  , 
j)rès  lequel  d'autres  feront  élus  ;  ils  pour- 
)nt  convoquer  une  commiflion  extraor- 
fnaire,  pour  réformer  ou  éclaircir  quelques 
pticles   de  la   conftitution ,   fi   cela  leur 
arait  néceflaixe  au  bonheur  du  peuple  ; 
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Rcmar- 


Année  mais  ils  feront  publier  les  articles  à  réfor- 

'''77.     nier  fix  mois  avant  le  jour  fixé  pour  élirel 

la  commifTion  extraordinaire  ,  afin  que  le 

peuple  puifle  les  examiner  &  donner  fes 

inftrudions  à  fes  repréfentans. 

Cette  conflitution  eft  établie  fur  les! 
principes  d'une  faine  philofophie  ;  mais  qui 
ne  regretterait  pas  ces  arbitres  bienveilJ 
lans,  qui  fuivant  les  loix  de  Guillaumel 
Penn,  s'appliquaient  à  concilier  dans  chaque! 
canton  les  différends  qui  pouvaient  s'élej 
ver ,  &  ne  renvoyaient  les  parties  devan 
les  tribunaux  ,  que  dans  les  cas  feulemen: 
ou  ils  n'avaient  pu  parvenir  à  les  mettie| 
d'accord  ? 

La  nouvelle  conflitution  de  la  Penfil-I 
vanie  a  été  généralement  applaudie  eo 
Europe.  Cependant  on  y  a  négligé  uns 
condition  effentielle  :  lafuppreflion  poritivJ 
de  toute  nobleffe  &  prérogatives  hérédi 
taires.  Mais  le  Congrès  y  a  heureufemenj 
pourvu  par  l'un  des  articles  de  la  conféd^ 
ration  générale ,  en  ne  permettant  à  aucuj 
état  en  particulier  ,  ni  même  uux  repr^j 
fentans  des  treize  Etats-Unis,  d'accordej 
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Ides  lettres  de  nobleffe.  La   confervation  "aTTéT 
des  fociétés  religieufes  avec  des  immuni- 
tés,  ne  peut-elle  pas  devenir  dangereufe  ? 
Le  confeil  des  cenfeurs ,  qui  n  exifte   pas 
Idaiis  les  autres   confdtutions ,  peut   être 
Id'une  grande  utilité  ;  mais  n'a-t-il  pas  trop 
de  pouvoirs  à  la  fois ,  &  la  balance  réci^ 
proque  du  corps  exécutif  &  du  corps  U-^ 
liflatif,  la  cenfure  refpeaive  des  membres 
de  ces  deux  corps ,  la  publicité  des  ades, 
"la  liberté  de  la  prefTe  ,  ne  fuffifent-elles 
pas  ?  Les  loix  pour  l'encouragement  de  la 
^ertu  ,  pour  la  garde  des  mœurs,   font 
louables  ;    mais    elles  peuvent  dégénérer 
h  une   forte  d'inquifition.  La  liberté  du 
gouvernement  n'eft-elle  pas  la  gardienne 
a  plus  sûre  des  mœurs  &  la  fource  des 
Vertus  ?Lorfque    les  hommes  nont    ni 
hotifs  d  ambition  ,  ni  pouvoir  à  redouter, 
iinjufîices  à  craindre  ,  ni  taxes  trop  fortes 
payer,  ni  impoffibilité  de  vivre  fans  vices, 
bue  tout  homme  laborieux  trouve  de  loc' 
upation ,  &  que  le  fol  fertile  accorde  l'a^ 
Jondance  en  échange  du  travail ,  qui  pour- 
ait  corrompre  les  mœurs  ?  Dans  les  pays 
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=.  malheureux ,  où  la  glèbe  eft  exténuée  par 

'  tout  ce   qu'elle  paye ,  où  le  mariage  cl 

un  fardeau  ,  où  le  journalier  agrefte  lan 

guit  une  partie  de  l'année  fans  trouver  d 

l'emploi ,  &  ne  peut  Ctre  en  aucune  faifon 

affez  riche  pour  payer  les  fubfiftances  quï 

tire  du  fein  de  la  terre ,  tandis  que  l'op 

lence  dévore  en  un  jour  la  nourritutei 

cent  familles  ;  dans  de  tels  pays  ,  la  misa 

entraîne    tous  les  vices   qui  flattent  It 

riches  &    les   grands  ,   &    la    contagioi 

augmente,  gagne,  corrompt  toute  la  mi, 

du  peuple  à  mefure  que  l'ennui  mukiplr 

leurs    paffions.   De  pareils   malheurs  ■ 

font  point  à  redouter  dans  la  Penfilvame 

auffi   la    plupart  des  remarques   que  j'i 

faites  paraiffent  l'avoir  été  de  même  f 

les  citoyens  de  cette  république,  &  il  aé 

déjà  propofé  des  changemens  &  des  moà' 

fications. 

L'afTemblée  générale  de  la  ^.aroline 

ridionale  ,ufant  du  droit  qui  lui  était  ad 
bué  par  la  conftitution  provifoire ,  « 
2<S  Mars  1776  ,  de  changer  ou  réform 
à  la  pluralité  des  voix ,  les  articles  de  cet 
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ponftitution  j  publia  le   3  Février  1777    T^ 
les    conditions    définitives     du     gouver- 
tiement    qu'elle    adoptait.    Elle    ne    prit 
point  la  fage  précaution  de  fixer  les  droits 
jlu  peuple  envers  le  gouvernement ,  &  du 
puvernement  fur  le  peuple  par  une  dé- 
tiaradon  pofitive.  Mais  elle  divifa  les  ar- 
jicles  de  la  conftitution  'en  quarante  ùc^ 
lions  au  lieu  de  trente-trois  que  contenait 
\  chartre  provifoire  ,  &  modifia  plufieurs 
le  fes  difpofitions.  Le  fonds  fut  entière- 
ment confervé,  &  le  changement  le  plus 
emarquable    qui    fe    trouve   dans    cette 
[onftitution  nouvelle  eft  renfermé  dans  les 
rt.  XXXVIII  &  XXXIX ,  tous   deux 
slatifs  au  culte  divin ,  aux  fociétés  reli- 
jieufes ,  aux  minières  de   la   religion ,  à 
V   falaires  &  à   leurs   privilèges,  qui 
font  extrêmement  bornés.  Ces  deux  ar- 
ides font  très-longs  &  très-étendus  ,  ôc 
jermettent  ,    non  -  feulement    le   libre 
Ixercice  de  tous  les  cultes  connus  jufqu'à 
|réfent  en   Europe,  mais  encore  de  tous 
^Lix  que  le  zèle  ou  Terreur  des  hommes 
)urraient  adopter  dans  la  fuite ,  pourvu 
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Réflexions 
générales 
Im  rous  ces 
nouveaux 
gourerne- 
niens.  A- 
▼antages 
qu'ils  pro- 
curent aux 
peuples. 
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qu'il   fe  trouve  quinze  perlonies  mâles,, 
&  n'ayant  pas  moins  de  vingt -un  ans^ 
qui  foieiit  du  même  avis.  ^ 

Je  termine  ici  Texamen  particulier  de 
conftitutions  des  Etat^-Unis«  Ce  qui  rzk\ 
rait  à  examiner  entraînerait  trop  de  réf 
titions ,  ôc  l'expofé  qui  vient  d'être  faij 
des  conftitutions ,  entre  lefquelles  il  y 
le  plus  de  différences,  doit  faire  connaîtrJ 
aflez  le  fyftême  général  des  autres  règle] 
mens,  dont  je  ne  fais  pas  l'extrait. 

Livrons-nous  maintenant  aux  utiles  i 
flexions  que  ces  nouvelles  formes  de  goii 
vernement  doivent  infpirer. 

Entre  tous  les  avantages  qu'elles 
femblent  pour  les  peuples,  elles  ontpai 
ticulièrement  celui  d'exercer  aux  emploi! 
civils  &  de  i'adminiftration  un  granl 
nombre  de  fujets  ,  de  placer  fucceîfivJ 
ment  ^'ous  les  hommes  nés  avec  quelqua 
difpofitions  dans  un  jour  utile  à  leur  d 
trie.  Ailleurs  il  arrive  fouvent  que  le  m^ 
rite  n'eft  alimenté  que  de  chagrins  & 
regrets  ;  que  les  lumières  font  un  préfeii 

.  funei 
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Funefte,  &  ne  fervent  qu'à  éclairer  le 
malheur  de  ceux  qui  en  font  doués. 

La  formation   des  nouvelles  conftitu 
tions  dans  l'Amérique  feptentrionale .  ter- 
minant la  révolution  ,  les  peuples  allaient 
houir  dune  adminiftration    préférable     à 
tous  égards ,  à  celle  qu'ils  avaient  fous  l'au- 
torité britannique  :  il  était  facile  à  l'homme 
|ie  moins  éclairé  d'entr'eux  de  s'en  oonvain-- 
cre,en  comparant  les  deux gouvernemens. 
Les  manufactures  de  fer,  de  laines,  de 
cotons,  que  le  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne  empêchait,  étaient  encouragées  •■ 
eCommerce,  gêné  jufqu'alors,  &  la  na- 
igation  qui  avait  été  reftreinte  ,  n'avaient 
lus  d autres  bornes  que  celles  de  l'univers 
Us  nouvelles  conftitutions  avaient  pour 
«  le  bonheur  du  peuple ,  &  l'homme  le 
llus  pauvre  pouvait,  par  fa  vertu  &  fon 
J^rite ,  être  élevé  à  la  première  dignité. 
vec  un  gouvernement  fondé  fur  des  prln- 
pesaufli  naturels  ,auffi  juftes ,  &  donc 
«es  les  vues  tendaient  à  rendre  les  peu- 
IM  riches,  puiflans,  vertueux  &  heureux  ; 
iome  IL  T^  ' 
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qui  aurait  pu  defirer  de  retourner  fous  l'an, 
cienne  domination  f 
Défauts       II  y  avait  dans  plufieurs  de  ces  nouvelles 
aes  confti- 1  •      forniées  par  les  délibérations   ôc  le 

tutions    de  '  ,       1, 4       /  .  2        '    X 

ces   repu-  confentement  de   1  Amérique ,  des  mega- 
Wiques.     j.^^^  ^^^^  ^^g  points  effentiels  ,  &  quelque-  j 

fois  trop  de  combinaifons  qui  n'atteignaient 
pas  leur  but.  L'objet  principal  des  confti- 
tutions  de  ces  nouveaux'Etats  était  de  pro- 
curer la  jufte  proportion  des  repréfentans du 
peuple  dans  la  Legi/lature,&ide  fubordonner 
à  la  Légijîature  tous  les  autres  pouvoirs. 
On  a  dû  voir  que  cet  objet  r'a  pas  toujours 
été  auffi  bien  rempli  qu'on  pouvait  le  défi- 
rer  ;   mais  il  y   a  lieu  de  croire  que  les 
méditations  de  l'expérience  *  ferviront  àl 
régler  dans  la  fuite   les  changemens  quil 
pourroiît  être  nécefTaires. 


*  Les  méditations  de  l'expérience.  Cette  expreffion  pourralj 
paraître  incorrefte  à  ceux  qui  n  appeicevront  pas  qu'ellt 
eft  particulièrement  propre  à  la  matière  que  l'on  traite.  0| 
Hiraii  envain  que  l'expérience  ne  médite  point,  &  que  ce» 
un  fcntiment  purement  paflifi  cela  eft  vrai  dans  le  fensr 
il  s*agit  d'un  enfant  qui  fe  blefle ,  l'expérience  lui  apprew 
à  éviter  dans  la  fuite  tout  ce  qui  peut  le  bleflèr.  Se  ih 
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SUR  l'Ami^rique  septentrionale.  î^^ 
Une  chofe  qui  doit  étonner  la  prudence  ==«= 
des  politiques  &  des  Idgifiateurs ,  c'eft  que  '^''' 
dans  plufieurs  de  ces  conftitutions  ,  les 
juges  fonfamovibles  ,  à  la  volonté  des 
gouverneurs  ou  Préfidens.  On  a  peine  à 
concevoir  comment  des  alTemblées  d'hom^ 
mes  fages  ont  pu  adopter,  d  après  la  conflit 
tution  provifoire  de  la  Caroline  méridio^ 
nale ,  une  détermination  aufïï  vague  ôc 
auiïï  contraire  aux  principes  même  des 
loix.  Elles  doivent  laifTer  le  moins 
qu elles  peuvent  à  l'arbitraire  des  hommes, 
dont  mille  paffions  &  mille  erreurs  égarent 
laraifon.  Un  gouverneur,  un  préfident,  à 
moins  qu  on  ne  leur  fuppofe  des  vertus 
dont  l'humanité  n'eft  point  capable  ,  trou- 
veront qu'un  juge  fe  comportera  mal  toutes 


I  point  befoiHpour  cela  de  méditation,  parce  que  la bleflure 
cftun  malphyfique,  du  genre  de  ceux  auxquels  tous  les 
animaux  font  fenfiblesj  mais  les  expériences  morales  com- 
ponent  des  méditations  infinies  ,  telles  font  celles  qui  lé^ 
luitent  d'une  loi  dont  on  a  éprouvé  les  bons  ou  les  mau- 
vais effets.  Les  leçons  de  l'expérience   montreront  que  la 

lloix  eft   mauvaife  ,    mais  ce    feront  les   méditations   qui 

lletvxront  à  la  couiger. 


Nij 


Année 

3777' 


'1^6  Essais  hist.  et  îolit; 

les  fois  qu'il  ne  donnera  pas  gain  de  caufe 
à  fes  parens-,  à  fes  maîtrelTes  ,  à  fes  amis, 
à.fes  domeftiques.  La   sûreté  des  peuples 
exige  que  les  juges  foient  ÎMamovibles, 
&   ne  puiflent    être    deftitués    que  pouf 
forfaiture.   Le    droit   de  propriété   eft  la 
bafe    facrée    de    tous    les    autres    droits 
dans  la  fociété  civile  ;  les  gardiens  de  ces 
droits  ne  peuvent  qu'abufer  du  dépôt  qui 
leur  en  a  été  fait ,  s'ils  font  dans  une  trop 
grande  dépendance  de    ceux  qui  gouver- 
nent ,  quelques  précaires  ôc  paflagers  que 
foient  les  pouvoirs  de  ceux-ci,  car  peut-on 
être  affuré  que  le  choix  des  éledeurs  ne 
tombera  jamais  fur  un  homme  d'un  caradère 
ambitieux  &  tirannique  ?  Alors  il  trou- 
vera que  les  juges  fe  comporteront  mal, 
lorfqu'ils  n'obéiront  pas  à  fon  injuftice  ,  & 
refuferont  de  fervir  fes  partions  &  fes  haines. 
Si  l'on  objedait  que  dans  plufieurs  Etats 
l'aiTemblée  &  le  fénat  ont  le  privilège  de 
juger  leurs  membres,  que  par  conféquentle 
gouverneur,  dont  les  haines  ou  les  pafTions 
n'auraient  ordinairement  pour  objet  que  les 
membres  de  ces  corps,  ne  peut  abufer  de  fon 
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SUR  l'Amérique  septentrionale.  1^7' 
pouvoir  à  leur  égard,  &  que  fes  vengeances 
ne  font  point  à  craindre  pour  le  reftè  du 
peuple  ^  je  répondrai  que  Ci  le  gouverneur 
était  ambitieux  ,   le   commandement   des 
troupes   lui  fuffirait    pour    fubjuguer  ces 
deux  corps  &  changer  la  conftitution  ;  que 
le  privilège  des  membres  de  la  légiflature  , 
d'être  jugés  par  leurs  pairs ,  eft  lui-même 
dangereux  ,  parce  qu'il  entraîne  plufieurs 
des*  inconvéniens  de  l'ariftocratie  ;  que  le 
gouverneur  fe  fervira  de  fou   pouvoir  fur 
les  juges  pour  armer  les  peuples  contre 
|la  conftitution  qui  les  rendait  heureux.  Il 
dira  au  forgeron  aflemble  toi  -  même  les 
jfers  qui  vont  enchaîner -ta  famille  &  tes 
concitoyens  ,&  s'il  réfifte,  il  dira  au  juge 
pève  .  lui  fon  héritage  ,  que  fa  tête  foit 
profcrite  ,  pourfuis-le  dans  fa  perfonne  ôc 
Jans  fes  biens ,  &  fi  le  juge  s'y  refufe ,  il 
!e  révoquera.  La  condition  des  jufticiables 
fera  pire  que  s'il  n'y  avait  point  de  loi ,  car 
il  s'en  trouvera  pour  accabler  le  malheu- 
'eux  5  ôc  il  ne  s'en  trouvera  point  pour  pu- 
^ir  l'injuftice. 
Ces  vérités  n'avaient  point  échappé  à  la 
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pénétration  des  habitans  de  Maffachufet , 
«  Il  eft  eflentiel  pour  la  liberté  ,  difaient-ils 
à  leurs  délégués  au  Congrès  ,  que  les  pou- 
voirs léginatifs  ,  judiciaires  &  exécutifs, 
foient  )  autant  qu'il  eft  polfible ,  indépen- 
dans  Ç^féparés  les  uns  des  autres  ;  s'ils  étaient 
réunis  dans  les  mêmes  perfonnes  ,  ou  dans 
le  même  nombre  de  perfonnes ,  on  ne  ferait 
plus  éclairé  par  cette  cenfure  mutuelle  qui 
donne  tant  de  sûreté  contre  l'établiflement 
des  loix  arbitraires ,  ôc  contre  l'inutile  exer- 
cice du  pouvoir  dans  l'exécution  de  ces  loix.» 
On  trouve  là  difpofition  fuivante  dans  la 
déclaration  des  droits  du  Mariland. 

«  Les  juges  pourront  être  deftitués  pour 
mauvaife  conduite  ,  après  avoir  été  convain- 
cus dans  une  cour  de  loi ,  bu  fur  la  demande 
de  l'afTemblée  générale. 

La  convention  de  l'état  de  Delaware, 
dans  l'article  XXIL  de  la  déclaration  des 

droits  dit: 

a  L'indépendance  &  l'intégrité  des  juges 
font  effentielles  pour  TadminiAration  impar- 
tiale de  la  juftice  ,  &  font  les  meilleurs 
garans  des  droits  ôc  de  la  liberté  des  ci- 
toyens. » 
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Et  J'article  XXIII.  de  la  conftitution  du  T^ 
même'  Etat  veut  que  tout  officier  civil 
ou  juge  ne  puifle  être  deftitué  que  pour 
trois  caufes  ;  fur  un  jugement  des  cours  de 
loi  commune ,  qui  le  déclare  convaincu  de 
malverfation  ;  fur  une  accufation  d'état  , 
au  nom  de  la  chambre  d'affemblée ,  jugée 
par  le  confeil  légiflatif;  ou  fur  une  adreffe 
de  l'aflemblée  générale.  » 

Voila  les  principes  dont  il  ne  faut  pas 

s'écarter. 

Ces  conflitutîons  pèchent  encore  en  ce 
quelles  confervent  le  droit  commun, de  donT' 
l'Angleterre  &  fes  loix  criminelles.  Le  droit  ^^^^  ^^'^J 
commun  de  l'Angleterre  eft  furchargé  d'une  droit  crimi- 
fouk  inextricable  de  loix  anciennes  &  mo-  gîettr!êt'" 
!  dénies  qui  prefque  toutes  manquent  d'équité, 
deconvenance  &  de  juftefTe.  L'application  en 
eft  difficile  ,  &  l'étude  fi  longue  ^  que  ceux 
qui  s'y  livrent  en  Angleterre  font  obligés 
de  paflfer  plufîeurs  années  dans  des  èfpèccs 
de  collèges  ou  féminaires  ^  pour  en  connaî- 
tre feulement  les  élémens.  La  procédure 
civile  eft  par  conféquent  très-embarraffée: 
ajoutez  la  longueur  &  l'inconféquence  des 
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formes ,  &  vous  trouverez  pour  ainfi  dire 
rîmpoflîbilité  de  rendre  juftice.  Le  droit 
civil  de  France,  tout  incohérent  qu'il  eft, 
ferait  encore  préférable  ,  &  les  procès  en 
France  ,  tous  ruineux  ôc  horribles  qu  ils 
font , paraiflent  courts,  fimples  &  peu  cou* 
teux  ,  en  comparaifon  de  ceux  de  Londres. 
La  moindre  difficulté  en  matière  de  droit, 
engendre  des  chicanes  éternelles.  Il  faut 
être  doué  d'un  cara£lère  vraiment  patient 
&  laborieux,  pour  étudier  ce  qu'on  appelle 
un  procès  dans  ce  royaume.  Le  moindre 
contrat   ne   peut  être  lu  en  moins  d'un 
jour  *.  Les  claufes  font  chargées  de  répé- 
titions fans  nombre  ,  &  noyées  dans  des 
formules  barbares,    tirées   des   coutumes 


*  Ces  aftes  ne  font  point  rédiges  par  des  notaires ,  mais 
par  des  pratidens  ou  gens  de  loi.  Ils  s'appellent  indentures, 
<^eft-à-dire  ades  dentelés ,  parce  que  le  haut  des  feuilles  de 
parchemin  fui-  lefquelles  ils  doivent  être  écrits,  font  efFeâi- 
vement  dentelées.  Ces  feuilles  font  écrites  rello  &  verfo  dans 
toute  leur  étendue,  en  écriture  gothique  ,&  revêtues  delà 
fignatuie  &  du  fceau  ou  cachet  de  toutes  les  parties  ;  \t% 
rédaftcurs  y  figncnt  comme  témoins ,  &  y  mettent  auffi  leur 
fceau. 


1res,  mais 
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faxonnes  &  normandes  ,  ou  du  droit  ro-  = 
main  ;  dans  des  déclarations  relatives  aux  ' 
fel.g.ons  ou  à  la  féodalité  :  le  ftyle  „'en  eft     *"' 
Ipas  moins  obfcur  que  le  fond.  Enfin ,  tout 

oeque  les  ténèbres  de  rignorance  ont. pu 
^0.  er  dp  plus  rebutant  &  de  plus  bizare 

y  trouve  confervé.  Il  n'en  eft  pas  de  même 

PeHcx  relatives  aux  opérations  du  com. 

nerce ,  a  la  police  générale  &  à  la  liberté 

erfonnelleMlye„ad'exceIlentes,&mêm« 
^efublimes,  qu'il  faudrait  conferver. 

Le  droit  criminel  de  l'Angleterre  a  été 
)uvent  annoncé  aux  peuples  comme  un 
f    ^  "'^'"f  "°n  ,    cependant   les  loix 
Nnaks  en  Angleterre  font  trop  févères 
In  hen  des    cas.  Les  délits  pécuniaires 
tnt  preftjue  toujours  punis  de  la  mort, 
u.  femble  ne  devoir  être  le  châtiment  que 
f  f"'"^^  ^^   ftng-    La   loi    ne  doit 
'être    plus   fanguinaire  que  l'homme 
"eJe    condamne.    Les  habitans    de   la 
enfilvanie  ont   fenti   cet   abus ,  &  ont 
r  ,   ''f  f  '^"f  nouvelle     conftitution  , 
f-e  les  loix   criminelles  de  l'Angleterre 
Nient  réformées,  &  les  châtimens  mo- 
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ddrés.  Mais  d  un  autre  côté   la  forme  de 
procéder  eft   trop  favorable  à  l'accufé.  Il 
a  trop  de  moyens  d'éviter  le  châtiment  ôc 
d'écarter  la  preuve  du  crime.  L'humanité 
fe  plaît  à  dire  qu'il  vaut  mieux  fauver  ua 
coupable  que  de  punir  un  innocent.  Ce- 
pendant  les  loix  qui  font   craindre  trop 
fouvent  l'un  ou  l'autre  de  ces  inconvé^ 
niens  font  funeftes  aux  peuples.  En  France 
tout  eft  contre  l'accufé  ,  il  n'a  point  allez 
de  moyens  de  fe  défendre  ;  en  Angletene 
tout  eft  en  faveur  de  l'accufé  ,  il  a  trop  de 
moyens  de  fe  fouftraire,  quoique  coupable, 
à  la   condamnation.    Il   en  réfulte   qu'en 
France  on  évite  ,  autant  qu'il  eft  poflible 
de  livrer   à    la  juftice  ceux  qui    ne  fou 
point  évidemment  coupables ,  ou  dont  le 
crimes  n'excluent  pas  tout  fentiment  d'hon 
neur  ;  Ôc  qu'en  Angleterre  on  a  introduit 
à  l'égard  de  certains  criminels,  une  fonm 
de  procéder  plus  célere  que  celle   qui  i\ 
fait  par  jurés.  Rien  ne    reffemble  plus  ? 
ces  procédures  par  commiflaires  que  Toi 
a  vues  trop  fouvent   en  France ,  &  q' 
font   en    horreur   à  tous   ceux    qui  0 


SUR  l'Amérique  septentrionale.  20J 
quelqu'idée  de  juftice.  Cet  abus  rare  en  7==" 
Angleterre  éxiftait  en  Amérique  fous  le     -^nV 
.nom  de  bill  d'atteindir,  ce  qui  fignifiait 
iune  procédure  abrégée  &  illégale.  La  con- 
^enoon  de  la   Nouvelle  -  York  déclarait 
M  l'article    XLI  de   la   conftitution  de 
;ct  Etat,   qu'il  ne  ferait  déformais  paffd 
lucuns  bills  d'anànderque  pour  des  crimes  • 
:onimis  avant  la  fin  de  la  guerre  de  Fin- 
épcndanc.  Mais  fi  ces  fortes  de  jugemenS 
r  '°"ffe«s  dans  le  cours  d'une  guerre 
A  &  néceflitée  par  les  violations  de  la 
berié  publique,  ils  deviendront  fréquens 

I  plus  forte  raifon,  dans  des  temps  où  les 
«nftitutions  auront  vieilli  ,  où  les  abus 
:ront  enracinés  ,  où  une  longue  paix  & 
ambition  des  francs  tenanciers  diminue- 
'nt  le  refpea  qui  cft  du  aux  droits  du  ' 
[tuple. 

La  forme  des  ivarrans  elle  -  même  eft 
'jette  à  mille  inconvéniens ,  la  plupart 
«  été  apperçus  par  les  nouveaux  légif- 
teurs,  &  les  ont  jettes  dans  l'incertitude 
a  conftitution  du  Marilandne  veut  point 
"1  foit  délivré  de  warrant  hors  des  cas 
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judiciaires.  Celle  de  la  Virginie  veut  qu'il 
n'en  foie  point  délivré  fans  preuves ,  mais 
elle  ne  détermine  point  la  nature  de  ces 
preuves  ,  &  fait  naître  de  plus  grands 
embarras.  Sera-ce  comme  en  France  une 
information  ?  Voilà  les  dangers  &  les  abus 
de  la  procédure  fecrette.  L'information 
■  fera-t-elle  faite  publiquement  ?  Alors  Tac- 
cufé  aura  le  temps  d'éviter  l'effet  du 
•warrant  avant  qu'il  foit  décerné.  La  conl- 
titution  de  Delawarre  exige  feulement  que 
Faccufation  foit  affirmée  par  ferment.  Enfin 
celle  de  Penfdvanie  veut  qu'il  ne  foit 
délivré  aucun  warrant  que  dans  les  formes 
prefcrites.  Sans  fpécifîer  ces  formes ,  « 
qui  fuppofe  que  ce  font  généralementj 
celles  qui  font  uficées  dans  le  gouverne' 
ment  britannique. 

Il  y  aurait  des  remarques  infinies  à  fain 
fur  l'étendue  &  la  nature  des  cautionne 
mens ,  car  ils  mettent  une  difproporcio 
confidérable  entre  la  liberté  de  l'hommi 
riche  &  celle  du  pauvre. 

Enfin  toutes  ces  conftitutions  paraifT^n 
avoir  trop  oublié  le  droit  de  propriété  l 
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la  tranquillité  des  hommes  privés,  pour 
ne  s  occuper  que  d'établir  promptement  ^  "^  •^  ^  ■ 
k  nouveaux  gouvernemens.  Ce  n'efl  '^^'' 
ourtant  que  de  la  réunion  des  propriétés, 
les  sûretés  &  des  félicités  particulières  \ 
|ue  peuvent  réfulter  dans  les  républiques 

force  ôc  la  profpérité  de  l'Etat. 

Je  regarde  ces  premiers  règlemens  d'un  Comment 
leuple  libre  &  éclairé  comme  provifoires  JV/*"'"""- 
A  ]  avais  penlé   qu  ils    ne   feraient  point  "°"^"ux 
lorrigés  &   ac'.evés,    au  lieu    d'en  faire  "^^""'"• 
ne  analyfe  raifonnée ,  j'en  aurais  donné 
Implement  le  recueil  à  la   fin  de  cette 
'lîoire,    mais    ce   recueil   déjà   imprimé 
offre  que  des  ébauches   ou    des  répéti- 
ons.   J'ai    préféré  comparer  rapidement 
tr'elles  les  principales  conftitutions ,  ôc 

faire,  pour  ainfi  dire,  un  tableau  inf. 

M  pour   toutes    les    clalTes    de   lec- 

urs. 

l\  me  femble  qu'en  portant  cette  con> 
raifon  beaucoup  plus  loin  que  ne  me 
permettaient  les  bornes  que  je  me  fuis 
efcrites ,  ôc  réuniffant  enfuite  les  meil- 
Jrs  principes  de  ces  conftitutions  diver- 
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fes;  fixant  ce  qui  n'a  été  qu'indiqué  ;  fup, 
pléant  à  quelques  difpofitions  effentiellesl 
qui  ont  été  oubliées ,  ôc  réglant  tous  les 
objets  acceffoires;  on  parviendrait  à  étaj 
blir  une  théorie  parfaite  du  gouvernement 
républicain.  Théorie  prefqu  encore  incon] 
nue  j   ôc    que    Montefquieu   lui  -  même 
n'avait  fait ,  pour    ainfi   dire  ,   qu'entre 
voir ,  à  travers  les  nuages  de  l'antiquité 
les    rêves    de   Platon  ,    &   les   fyflêniej 
généraux  des  républiques  modernes, 
'  ^  Projet        Si  5  par  un  travail  d'une  importance  pk 
d'un  chef^  grande  encore  ,  on  faifait  dériver  le.  (" 

d  œuvre  de  &  '  i    i     i       1/    i        -l 

légin^:tion  civil  &  le  droit  criminel  de  la  declaratio| 
Tvïr'^'des  droits  du  peuple  &  du  fyftême  poli 
que  ;  fi  le  code  était  tellement  rédigé,  qui 
y  eût  une  correfpondance  direde  entrai 
régime  du  gouvernement ,  &  celui  dj 
familles  ôc  des  propriétés,  tant  civiles qi| 
rurales ,  les  adions  utiles  à  la  fociété , 
toutes  les  volontés  de  la  loi  ;  qu'enfiij 
par  la  liaifon  des  principes  ôc  de  leurs  a 
plicationà  ,  il  y  eût  une  forte  cohéfKj 
entre  les  loix  générales  de  l'Etat ,  & 
conduite  privée  des  citoyens  j  la  force  j 


ÎUR  t'AMlfR.QUE  SEPTENTRlaNALE.207 

l'équité  fe  concilieraient  enfin  pour  former 
e  gouvernement  Je  plus  heureux  qui  pût 

Être  defiré  par  des  hommes.  ^     ^  ' 

Bien  des  difficultés  s'oppofent  fans  doute 

.cet  ouvrage  ,  tout  à  la  fois  fi  nécefl-aire  & 

f  g'°"e"^ /"  peuple  qui  le  verrait  éclôre  • 

ks  ces  difficultés  ,  dont  la  pareffe  de 

bmmessefteffi-ayée  depuis  tantdefiècles, 
l«e  font  pas  impoffibles  à  furmonter. 

Elles  ne  paraiffent  invincibles  que  dans 

hays  où  il  exifle  beaucoup  de  droits  & 
feoix  arbitraires ,  &  où  les  abus  font  aufïï 
Jphés  que  les  fondions  de  l'adminif. 
ation  publique. 

Pour  vous  ,  Américains  ,  dégagés  de 
toutes  entraves  ,  vous  pouvez  vou! 
tendre  heureux  ,  &  offi-ir  aux  infortunés  le 
wage  de  votre  bonheur.  Hâtez  -  vous 

'temps  eft  précieux;  craignez  que  par  une 
*é  attachée  à  l'efpèce  humaine  ,  de 

*veaux  préjugés,  de  nouveaux abu;  ne 
«troduifent  prefqu'auffi  -  tôt  que  les  an. 

Mes  réflexions  fur  vos  loix  me  paraiflbnt 
moi-mêmeau-deflbusdufuietimaisce 
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font  celles  d'un  homme  attentif  &  bien 

^^."777^  intentionné,  elles  feront  peut-être  éclore 

'      les  idées  des  philofophes  ôc  des  gens  ea 

place  les  plus  éclairés  :  c  eft  du  moins  un 

de  mes  vœux.  Tout  ce  que  le  monde  ren- 

ferme  de  fageffe  ôc  de  génie ,  doit  concourir 

'      à  perfedionner  des  gouvernemens  fi  con-^ 

folans  pour  l'humanité. 


Fin  de  la  troîfième  Partie. 
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